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    CHAPITRE PREMIER


    C’est un putain de monstre.


    Fascinée, Naomi vit le joueur n° 44 marquer un nouveau but. Telle une véritable locomotive, grâce à sa carrure et à une vitesse surprenante, il était parvenu à transpercer la défense adverse sans la moindre difficulté. Quand il retourna sur le banc, elle resta tout aussi captivée par le match. Elle avait reporté son attention sur le n° 69. D’un plus petit gabarit que le mastodonte, il était tout aussi impressionnant quand il se déplaçait sur le terrain avec la grâce d’un félin. Quand il courait, brandissant sa crosse bien haut, généralement avec la balle, on avait l’impression qu’il dansait.


    Qu’est-ce qu’ils ont à me fasciner comme ça, ces deux-là ? Je n’aime même pas ce sport. Et elle haïssait les « monsieur Muscle ».


    Elle avait encore du mal à croire que son amie Francine soit parvenue à la convaincre d’aller assister à un match de crosse. Elle laissait généralement les sports de contact à son père et à ses frères, préférant ceux qui faisaient appel à la réflexion et à la précision, comme le curling et le golf. Toutefois, n’ayant rien de mieux à faire en ce samedi soir, et Francine, en plus de lui avoir offert la place, lui ayant promis d’aller danser après le match, elle avait cédé. Ainsi assistait-elle à l’épreuve, au douzième rang, juste au-dessus de la vitre de protection. Grâce à son odorat hypersensible, elle devinait de temps à autre l’odeur de sueur sur la peau luisante des joueurs, cet arôme musqué ne lui semblant pas aussi repoussant qu’elle l’aurait cru. Elle reconnut à contrecœur, mais uniquement pour elle-même, que les joueurs de crosse, deux d’entre eux en particulier, dotés d’une vitesse et d’une force impressionnantes, la faisaient frissonner. Encore plus étonnant, quelque chose chez ces mâles fit glapir d’excitation la louve qui sommeillait en elle.


    Se désintéressant de ses plaintes, elle reporta son attention sur le match, mais fronça les sourcils en se rendant compte de son incapacité à se détourner du géant et de l’agile coureur. Sa louve l’en empêchait. Même quand ils étaient tous les deux assis sur le banc. Ce n’est pas bon signe. Naomi commença à s’agiter sur son siège, s’efforçant de regarder ailleurs, mais, chaque fois, elle finissait de nouveau par se tourner vers eux.


    Francine avait dû remarquer quelque chose, car elle lui chuchota :


    — Il y a un problème ? On dirait que tu viens d’avaler un citron. Et tu as grogné ou j’ai rêvé ?


    Naomi fronça les sourcils.


    — Ouais, j’ai grogné. Mais ce n’est pas ma faute. Quelque chose a mis ma louve dans tous ses états.


    Elle haussa les épaules, surmontant son malaise en suivant du regard le colosse qui venait de quitter le banc et s’élançait de nouveau sur le terrain. Elle eut soudain très chaud quand il fit l’étalage de sa puissance en plaquant un adversaire. Je me demande s’il est aussi entreprenant au lit. Elle se renfrogna en prenant conscience de la fertilité de son imagination.


    — C’est sans doute toute cette violence qui l’excite, ajouta-t-elle.


    Francine poussa un petit gloussement.


    — Tu plaisantes ? À côté de tes frères, ces types passeraient pour des chatons.


    Naomi se mordit la lèvre en songeant aux mâles de son clan pour qui le concept de discussion se résumait généralement à des effusions de sang, des jointures douloureuses et des yeux pochés.


    — D’accord, tu as peut-être raison. Quoi qu’il en soit, il y a quelque chose dans l’air ou dans la foule qui perturbe ma louve.


    Son amie lui serra le bras comme dans un étau et, le visage rayonnant d’enthousiasme, se tourna vers elle.


    — Eh, peut-être que ta louve a senti ton âme sœur dans la salle !


    Mon « âme sœur » ? La montée de plaisir que Naomi avait ressentie lorsque le n° 69 avait réalisé une pirouette retomba lorsqu’elle se mit à scruter la foule, principalement composée de grands gaillards agités. Des métamorphes, naturellement. Les simples humains pouvaient se donner tout le mal qu’ils voulaient pour assister à l’un de leurs matchs de crosse qui se jouaient de manière générale à guichets fermés, car seuls ceux qui s’enorgueillissaient d’avoir un animal parmi leurs aïeux y étaient admis. Le gymnase privé qu’ils utilisaient pour leur sport de clan appartenait à des membres de son espèce. Le sport était pour eux une manière civilisée d’exprimer leur côté le plus explosif. Et cela leur était plutôt rentable, comme elle l’avait découvert depuis qu’elle s’occupait de leur comptabilité.


    L’affirmation de Francine selon laquelle son âme sœur pouvait réellement être l’un de ces bourrins la laissa complètement froide. Elle frissonna ; pas de peur, mais de dégoût.


    — Non merci. La simple idée qu’un de ces Néandertaliens puisse me passer la bague au doigt me donne envie de gerber.


    Sa meilleure amie leva les yeux au ciel.


    — Oh, allez, tu ne vas pas me dire que tu penses toujours à mettre ton plan à exécution.


    Plutôt que de lui répondre, Naomi se contenta d’un haussement d’épaules. Le plan auquel elle faisait allusion consistait à épouser un bel humain tout ce qu’il y avait de plus normal et à mener une existence banale et sans drames, autrement dit : sans bagarres. Non pas qu’elle ait déjà été la cible de quelconques violences, bien qu’il lui soit déjà arrivé de s’emporter, surtout contre ses frères, si baraqués soient-ils. Ces derniers, ainsi que son père, n’auraient jamais permis que qui que ce soit, eux y compris, touche à l’un de ses cheveux, mais, entre eux, il leur était souvent plus facile de s’exprimer avec les poings qu’avec des mots. Seule fille au milieu de cinq frères chargés de testostérone plus âgés qu’elle, Naomi avait vite appris comment leur tenir tête et riposter quand ils lui jouaient des tours. Ayant été élevée dans le chaos, des combats de catch pouvant éclater à tout moment, elle avait compris des années auparavant que, du moins dans son cas, le fait d’épouser un métamorphe sujet à des accès de violence à cause de sa nature animale ne correspondait pas à l’idée qu’elle se faisait du bonheur éternel. Même si ce chahut ne semblait nullement incommoder sa mère, ni même ses amies métamorphes, Naomi rêvait de calme et de tranquillité, et de la possibilité d’exposer chez elle des bibelots en cristal.


    Dans la maison où elle avait passé son enfance, la vaisselle avait toujours été dépareillée et le mobilier moche comme tout, car « robuste » ne rimait pas souvent avec « beau ». Chez ses parents, il fallait que tout puisse résister à une catastrophe naturelle. Et familiale. À l’opposé, la maison actuelle de Naomi, qui vivait désormais seule, était décorée avec goût, dans des tons clairs. Elle tenait tout particulièrement à sa collection de fragiles papillons de verre, et appréciait fortement de ne pas avoir eu besoin de leur appliquer le moindre point de colle après leurs réunions de famille spécialement houleuses. Le fait de devoir jouer les arbitres entre ses frères en leur tirant l’oreille et en leur imprimant un mouvement de torsion jusqu’à ce qu’ils se soumettent ne lui manquait aucunement. Elle détestait ces attitudes viriles et ces déclarations ennuyeuses que les mâles des clans de métamorphes se sentaient obligés d’avoir. Tout ce que je demande, c’est quelqu’un de doux et normal.


    Compte tenu de ses aspirations, elle était horrifiée par la suggestion de Francine, selon laquelle son âme sœur pouvait se trouver dans le public de cette manifestation sportive aussi brutale que sanguinaire. Et si, tout comme elle, par quelque caprice du destin, le métamorphe en question – du genre intellectuel, qui préférait la discussion à la violence – s’était retrouvé par hasard à ce match de crosse ? Elle pouffa. Tu parles !


    Les acclamations de la foule la ramenèrent à la réalité et, en levant les yeux, elle remarqua qu’un membre de l’équipe de Londres était étendu à terre, après avoir été renversé par le n° 44, le mastodonte de leur propre équipe, les Loups-Garous d’Ottawa.


    Les Loups-Garous, même si l’équipe était composée des représentants d’une dizaine d’espèces différentes, se mirent à brailler d’un air triomphant quand leur joueur bondit par-dessus le corps inerte de leur malheureux adversaire. Le colosse se précipita vers l’autre bout du terrain, se frayant un chemin parmi ses rivaux à grands coups d’épaule. Le n° 69, avec un sourire Colgate qui la fit frémir, s’élança en suivant une trajectoire parallèle à celle du géant, la balle dans le filet de sa crosse, esquivant les Londoniens en pétard, du moins ceux qui étaient encore debout après le passage du monstre.


    Une équipe toute récente, les Lunards de Londres étaient encore à la recherche de joueurs suffisamment robustes pour résister à ceux des équipes déjà bien établies. En fait, d’après ses frères, à cause du colosse et de son coéquipier plus mince, toutes les équipes cherchaient à mettre la main sur des joueurs capables de porter un coup d’arrêt à la série de victoires des Loups-Garous. Ces deux stars en provenance de la Saskatchewan n’étant arrivées que le mois précédent, leur acquisition était au centre de toutes les conversations. Ses frères n’hésitaient pas à s’en vanter et à se jeter les uns sur les autres tant leur enthousiasme était grand. Personnellement, Naomi trouvait que le concept qui consistait à payer des types pour jouer à la balle et se frapper dessus avec des bâtons était des plus stupide. Si bête, et, pourtant, je n’arrive pas à m’empêcher de regarder, songea-t-elle avec un certain dégoût.


    Plus la victoire approchait, plus le jeu s’accélérait. Dans un ultime effort, deux des Londoniens les plus imposants se ruèrent sur le n° 69, qui esquissa un sourire avant de bondir dans les airs avec l’agilité d’un félin et de lancer la balle à une vitesse qui aurait fait s’étrangler plus d’un humain. Le géant, en pleine course, s’apprêta à intercepter.


    Le public se tut face à cette démonstration d’athlétisme à son paroxysme. Même Naomi, obligée par sa louve à suivre attentivement la scène. Plus que tout autre, un homme de la corpulence de ce joueur aurait dû subir la loi de la gravité. Pourtant, malgré sa taille et son poids, quand il bondit, presque à la verticale, il sembla aussi léger qu’une plume.


    Penchée en avant, retenant son souffle, elle attendit que les lois de la physique ramènent à terre le monstre qui avait revêtu l’apparence d’un homme fort désirable, même si elle savait grâce à ses frères, des fanatiques de crosse, que ce type défiait toutes les probabilités. Il s’élança donc vers le ciel, brandissant sa crosse bien au-dessus de sa tête, s’apprêtant à réceptionner la balle qui sifflait dans les airs. Tendu, le public retint son souffle. L’espace d’un instant, le n° 44, dont les yeux étaient étonnamment du même brun que le plumage d’un passereau, croisa son regard. Et le soutint.


    Le souffle coupé par l’intensité de ce regard à la fois perplexe et magnifique, encadré par des cils noirs et épais, elle sentit naître un brasier dans le bas de son ventre quand il lui adressa un sourire. Elle ne put alors s’empêcher de le lui retourner, ressentant des picotements et une vague de chaleur moite à hauteur de son entrejambe.


    Soudain, il prit un air horrifié et s’apprêta à pousser un hurlement, une seconde avant de percuter la vitre de protection comme un insecte sur un pare-brise. Elle n’eut pas vraiment l’occasion d’apprécier le choc digne d’un dessin animé, car elle perdit connaissance. Pendant leur moment d’inattention, elle avait reçu la balle en pleine figure.

  


  
    CHAPITRE 2


    Ethan s’effondra sur le banc du vestiaire, indifférent à l’attitude grivoise de ses coéquipiers après une nouvelle victoire courue d’avance. Quand on lui donna une tape sur la nuque, il revint à la réalité et fit volte-face, les lèvres retroussées, poussant un grondement menaçant.


    — Ne t’avise pas de me montrer les crocs, le mit en garde Javier en lui lançant un regard noir. (Il passa une main dans ses cheveux déjà ébouriffés et trempés de sueur à cause du match.) Putain, qu’est-ce qui s’est passé, tout à l’heure ? Je te fais une passe en or et, au lieu de la réceptionner et de marquer, tu vas t’écraser sur cette foutue vitre. Tu t’es pris pour un bleu ? Ou alors, tu as regardé trop de Bugs Bunny…


    Ethan sentit ses joues commencer à brûler en se remémorant sa mésaventure, puis se sentit incroyablement abattu, et quelque peu incrédule.


    — J’ai loupé. Ça arrive. D’ailleurs, ce n’est pas comme si on avait eu besoin de ce point à tout prix pour gagner.


    — C’est vrai, rétorqua Javier avec un gloussement sarcastique. Mais c’est précisément le problème. Qu’est-ce qui a pu te déconcentrer à ce point ? Et pourquoi tu fais cette tête d’enterrement ? On dirait que ton meilleur ami est mort. Ce qui est impossible puisque je me tiens juste à côté de toi, ajouta-t-il avec un sourire en coin.


    — Je crois que j’ai trouvé mon âme sœur, marmonna Ethan.


    Une véritable beauté au teint pâle, au visage merveilleusement ovale encadré par une longue chevelure brune, et aux lèvres parfaites en bouton de rose.


    Javier prit tout d’abord un air choqué auquel succéda rapidement une mine réjouie.


    — Félicitations, mon pote. (Il lui assena une grande tape dans le dos et, même si ce coup aurait suffi à tuer un humain ou un être d’une espèce plus frêle, Ethan ne cilla même pas.) Tu as toujours voulu te caser. Tu dois être aux anges.


    — Pas vraiment.


    Même si cela aurait dû être le cas. Les métamorphes étant dispersés sur toute la surface de la planète, les chances de trouver leur âme sœur étaient infimes. La plupart ne croisaient même jamais la route de celle que le destin jugeait idéale pour eux.


    Le sourire jovial de son ami s’affadit légèrement.


    — Où est le problème ? Elle est moche comme un cul, c’est ça ? Elle est énorme ? Et vieille ? Allez, elle n’est certainement pas si monstrueuse que ça…


    — Non, elle est parfaite. Ou plutôt elle l’était, gémit Ethan en se cognant la tête contre la porte de son casier. Je suis foutu.


    Javier fronça les sourcils.


    — J’ai du mal à te suivre. Il me semblait que tu voulais à tout prix trouver l’élue de ton cœur, espèce de malade. Que tu voulais te caser et faire des gosses. (Ethan leva les yeux juste à temps pour le voir feindre d’être pris d’un frisson.) Moi, je préfère partager mon amour avec autant de femmes que possible.


    Avec un sourire lubrique, il mima le fait de donner une fessée à une partenaire imaginaire avant d’honorer celle-ci de quelques coups de reins.


    La tentative d’humour de Javier ne fit pas rire son ami, même s’il disait vrai : dès qu’il était question du sexe faible, il préférait largement la diversité. Merde, il en avait fait profiter Ethan à plus d’une occasion. Des parties en équipe pendant lesquelles ils avaient tous les deux marqué de nombreux buts. De bons amis qui faisaient presque tout ensemble.


    Ethan lui répondit en poussant un long soupir.


    — J’ai vraiment envie de trouver mon âme sœur. En fait, je suis pratiquement certain que je l’ai trouvée, mais je ne crois pas lui avoir fait grande impression. C’est celle qui a reçu la balle que j’ai manquée en pleine figure, et qu’ils ont dû sortir sur une civière.


    Javier grimaça.


    — Aïe. Ça craint, mon pote. Mais ne t’en fais pas. Je suis sûr qu’elle te le pardonnera… dans une cinquantaine d’années !


    Ethan laissa de nouveau tomber la tête entre ses mains en poussant un râle. Maintenant que je l’ai trouvée, comment je vais faire pour la retrouver et implorer son pardon ?


    Pire, comment je vais pouvoir jouer les prétendants ?


    Ayant grandi dans les grandes étendues sauvages de l’Alaska, élevé par un père plutôt absent après la mort de sa mère, il manquait cruellement de savoir-faire en termes de mondanités. Il avait plutôt tendance à s’exprimer avec ses poings. Heureusement pour lui, dès qu’il était question de femmes, il n’avait généralement qu’à se laisser faire. La plupart du temps, c’étaient elles qui l’approchaient pour pouvoir ensuite se vanter d’avoir survécu à une partie de jambes en l’air avec le kodiak. Pourtant, même si l’idée qu’il se faisait d’une conversation sensuelle se résumait à « Suce-moi plus vite » et « Penche-toi », Ethan n’aurait jamais fait le moindre mal à une femme. Si j’ajoute « ma chérie » à la fin, elle prendra ça pour des mots doux ?


    En fait, il lui faudrait certainement faire précéder ses premières paroles, quelles qu’elles soient, d’un énorme « désolé ». Vu que le coup qu’elle avait reçu s’était révélé suffisamment spectaculaire pour que le public pousse un « Ohhh » à l’unisson, il devrait sans doute se confondre en excuses.


    Peut-être cédait-il un peu facilement à la panique. Après tout, celle que l’ours qu’il avait en lui n’hésitait pas à considérer comme son âme sœur était venue assister à un match de crosse. Cela ne signifiait-il pas qu’elle en connaissait les risques ? Que ça ne lui faisait pas peur de voir un peu de sang et de violence ? En outre, c’était une métamorphe, et elle guérirait vite. Il ne lui restait plus qu’à espérer que son pragmatisme se traduirait dans les faits.


    Quant à toute cette phase de séduction, si le destin avait décidé qu’il s’agissait de la femme idéale pour lui, elle ne se laisserait sans doute pas décourager par quelque chose d’aussi futile que son manque de savoir-vivre. Et puis, je pourrais toujours avoir recours aux tactiques de mon père et la jeter sur mon épaule pour aller lui faire l’amour dans les bois, à la montagnarde.


    Mais il s’emballait un peu vite car, pour ce qu’il en savait, il s’inquiétait pour rien. Il était probable qu’elle aussi avait hâte de faire sa connaissance. La majeure partie des femmes métamorphes, c’était du moins ce qu’il avait entendu dire, ne vivaient que pour le jour où elles rencontreraient leur âme sœur. Et, la petite veinarde, elle m’a trouvé.


    Malgré sa réflexion énergique, il n’était pas parvenu à surmonter entièrement son malaise. Il se résigna donc à ôter le reste de son équipement. Ce rituel d’après match, en revanche, lui permit de retrouver son calme et d’échafauder un plan.


    — Il faut que je découvre de qui il s’agit, déclara-t-il à Javier en entrant dans les douches avec le reste de l’équipe. Ils l’ont sortie sur une civière, il y a donc des chances que quelqu’un sache comment elle s’appelle.


    — Je suis content pour toi, mon pote ; il ne faut jamais abandonner face à l’adversité. Et, comme je suis ton meilleur ami, je viendrai même avec toi quand tu iras lui rendre visite, pour rigoler quand elle voudra se venger d’avoir été défigurée.


    Javier recula sous la puissance du coup de poing qu’Ethan lui assena. Se frottant la mâchoire, il lança à son ami un regard noir.


    — Ce n’est pas très sympa, ça…


    Ethan se mit à gronder.


    — Peut-être que si tu n’avais pas lancé la balle aussi fort, je ne me serais pas retrouvé dans cette foutue situation. Tant mieux pour toi si ça te fait rire.


    Bondissant sur ses pieds, Javier leva les poings.


    — D’accord, mon pote. Allons-y. Tu as manifestement besoin d’évacuer un peu de pression. Autant le faire tout de suite. Tu n’as qu’à considérer comme un service la raclée que je vais te mettre, parce que l’œil au beurre noir que tu vas avoir sera assorti à celui de ton âme sœur.


    — J’aimerais bien voir ça.


    Avec un sourire carnassier, Ethan s’approcha de son ami en balançant les bras, les autres membres de l’équipe quittant précipitamment les douches.


    Les vieilles habitudes avaient la vie dure, et, dès qu’il s’agissait d’évacuer sa frustration, le plus facile était encore d’avoir recours à la violence. Ethan refusait de considérer que cela équivalait au fait d’être paralysé par la peur. Les kodiaks n’avaient peur de rien, et surtout pas d’une foutue femelle. Mais, au cas où, quand il serait un peu plus détendu, il irait lui acheter des fleurs… un bouquet… peut-être le magasin entier.


     


    Naomi, confortablement installée sur le robuste canapé familial, une poche de glaçons sur son visage douloureux, n’écoutait que d’une oreille distraite la dispute qui avait éclaté entre les membres de sa famille. Francine, cette garce, s’était défilée et l’avait abandonnée aux « bons soins » des siens.


    — Je vais apprendre à ce putain de joueur de crosse à ne pas suivre le jeu et à provoquer un accident avec notre sœur, fulmina Derrick en abattant son poing dans la paume de son autre main.


    — Je dis qu’il faut qu’on aille mettre la main sur ces enfoirés de 44 et de 69. On n’a qu’à les ligoter et leur envoyer des balles en caoutchouc en pleine tronche, pour voir si ça leur plaît, proposa Stu. Qui est partant ?


    Son plan fut accueilli par un déluge d’acclamations.


    — Naomi aurait dû faire attention à ce qui se passait.


    Les paroles de Chris furent suivies d’un cri étouffé, quelqu’un s’étant senti offensé par sa critique.


    Chris, qui n’avait qu’un an de plus qu’elle, et qui était le plus souvent la victime de ses sautes d’humeur car c’était le plus lent de ses frères, était toujours celui qui éprouvait le moins de compassion pour elle. Pourtant, malgré ses déclarations, il aurait toujours été le premier à mettre une raclée à celui qui s’en serait délibérément pris à elle.


    La chamaillerie se poursuivit, pimentée à l’occasion par une poussée ici et une tape là.


    Quand le niveau sonore commença à devenir suffisamment élevé pour lui faire encore plus mal au crâne, elle jeta sa poche de glaçons sur son frère le plus proche avec une précision infaillible, l’atteignant en pleine tête. Le silence se fit aussitôt dans la pièce, et six paires d’yeux se tournèrent vers elle.


    — Quand vous aurez terminé de vous chamailler, j’aimerais bien rentrer chez moi, déclara-t-elle d’un ton calme.


    Ses frères et son père reculèrent tous d’un pas, reconnaissant parfaitement l’avertissement. Tendue, elle tira son petit mètre soixante tout en courbes du canapé, mais la pièce se mit aussitôt à tourner et elle fut prise de nausées.


    — Allons, ma chérie, commença son père d’un ton apaisant, tu ferais bien de rester couchée. Le toubib a dit que tu avais eu une commotion cérébrale.


    — Qui est déjà presque guérie, l’interrompit-elle. J’ai du sang de métamorphe, tu te rappelles ?


    L’un des avantages des lycanthropes était de pouvoir récupérer nettement plus vite que les humains. Naturellement, « plus vite » ne signifiait pas « instantanément ». Ainsi, pour le moment, elle souffrait encore d’une certaine gêne.


    — Quand bien même, poursuivit courageusement son père. Le médecin nous a recommandé de te surveiller, juste au cas où tu t’évanouirais ou je ne sais quoi avant que ton organisme ait eu l’occasion de régler ce problème.


    Elle croisa les bras, résistant à l’envie de se rasseoir avant que ses jambes cèdent sous son poids.


    — Essaierais-tu de me dire que je ne vais pas pouvoir rentrer chez moi ?


    Elle haussa un sourcil, et son père déglutit.


    Chris leva les yeux au ciel.


    — Oh, laisse-la partir. Si elle veut faire sa tête de cochon et avoir un accident ou écraser un malheureux piéton, tant pis pour elle.


    Le regard noir qu’elle lança à son frère lui fit tourner la tête. Pire, ce dernier lui tira la langue, sachant pertinemment qu’elle n’allait pas suffisamment bien pour riposter physiquement.


    — Si je n’étais pas une jeune fille bien élevée, je n’hésiterais pas à botter ton petit cul famélique, marmonna-t-elle.


    Si elle ne tint aucun compte des ricanements, des chuchotements et des remarques du genre « Depuis quand c’est une jeune fille bien élevée ? » qui suivirent sa déclaration, ce fut uniquement à cause de ses douleurs lancinantes.


    Les paroles sensées de son frère finissant malgré tout par avoir raison de sa nature obstinée, elle laissa échapper un soupir. Même si cela la faisait souffrir de céder à leur interdiction de conduire, qu’elle soit bien intentionnée ou non, elle n’allait pas prendre le volant si elle risquait de représenter un danger pour les autres.


    — Très bien. Alors, si je ne peux pas conduire, qui va me raccompagner chez moi ?


    Six paires d’yeux se tournèrent aussitôt vers le plafond, soudain devenu des plus intéressants.


    Profondément agacée, elle serra les lèvres.


    — Oh, allez, il y en a certainement un dans votre bande d’idiots qui saura conduire mon bolide.


    Kendrick s’éclaircit la voix avant de prendre la parole.


    — Euh, la dernière fois que Mitchell s’est assis derrière le volant de ta voiture, tu as manqué de le castrer parce qu’il ne la conduisait pas à ton goût. Tu nous as interdit de la toucher, sous peine de sérieuses représailles.


    Naomi soupira. Quelle bande de lâches. Comment pouvaient-ils lui en vouloir de s’être offusquée de la manière brutale avec laquelle ils avaient piloté son bébé ? Ils méritaient des claques. Tous autant qu’ils étaient. Et ils avaient le culot de se demander pourquoi elle voulait prendre ses distances avec les métamorphes et leur violence. C’étaient eux qui l’y avaient poussée.


    — Il est hors de question que je reste là.


    D’autant plus que sa mère allait rentrer du travail dans moins d’une heure. Dès qu’elle aurait franchi cette porte, sa fille pourrait s’estimer heureuse de pouvoir quitter son lit dans les trois prochains jours. Si les hommes de sa famille redoutaient leur petite sœur autant qu’ils la couvaient, ils obéissaient tous à leur mère. Personne n’avait les couilles de lui résister.


    Quand la sonnette retentit, tout le monde se précipita pour aller répondre, laissant Naomi seule. Elle secoua la tête. Ils auraient peur de ma petite personne ? Parfait.


    Peu intéressée par l’identité de leur visiteur, Naomi se dirigea vers la cuisine d’un pas précautionneux pour éviter de trop remuer la tête, à la recherche d’une bouteille d’alcool. Les douze cachets de paracétamol qu’elle avait pris jusqu’à présent n’avaient eu presque aucun effet sur la douleur. Quitte à être coincée là, autant qu’elle se soûle un peu. Elle abandonna cependant ce projet en entendant une série de grognements à la porte d’entrée.


    — Quoi encore ? grommela-t-elle en se dirigeant vers l’origine du vacarme, sa douleur lancinante réveillant sa colère.


    Ses frères formaient un mur entre elle et les grondements menaçants de son père, en contrepoint d’un vrombissement inconnu, plus grave, et d’une sorte de feulement de félin. Ils lui donnèrent tous les deux des frissons dans le dos, et pas du genre désagréable.


    Grâce à quelques coups de coude bien placés, elle se fraya un passage jusqu’à la porte, où elle vit son père nez à nez avec rien de moins que le colosse du match de crosse. Elle l’aurait reconnu n’importe où, compte tenu du fait que les kodiaks n’étaient pas très nombreux à choisir de venir vivre si près de la civilisation. Bon sang, d’aussi près, il semblait encore plus imposant qu’il n’en avait eu l’air pendant le match ; il la dominait complètement et la largeur de ses épaules défiait toute logique.


    Un ours de deux mètres dix, l’air peu commode, se tenait devant sa porte. Et pas n’importe quel ours, puisqu’il s’agissait de celui qui l’avait blessée. Inutile de se demander pourquoi ses frères et son père étaient si agités. En fait, c’était également son cas, et pas uniquement parce qu’elle avait failli avaler cette balle, sa louve tournait en rond d’excitation sous sa voûte crânienne. Et cela ne lui disait rien qui vaille. Pour ne rien arranger, la proximité du géant avait mis en alerte tous les nerfs de son corps et, son parfum envoya une décharge de désir directement dans son entrejambe. Putain, ce gros ours serait mon âme sœur ? Et puis quoi encore ?


    Se pressant entre son père et le n° 44, elle planta son doigt dans la poitrine de ce dernier. Elle eut l’impression qu’il s’agissait d’un mur de brique, car son doigt refusa de s’enfoncer d’un iota. D’un autre côté, ce simple contact suffit à lui envoyer une décharge électrique dans tout le corps.


    Quoi qu’il en soit, elle était parvenue à attirer son attention. Il détourna son regard de celui de son père et baissa ses yeux bruns vers elle. En la voyant, il prit une profonde inspiration, ce qui eut pour effet d’accroître les picotements qu’elle ressentait dans tout le corps, comme si elle avait reçu une nouvelle décharge électrique. Ça la rendit furieuse.


    — Qu’est-ce que vous foutez là ? demanda-t-elle grossièrement, serrant les poings pour éviter de céder à l’envie irrépressible de lui caresser le torse.


    — Je, euh… je voulais savoir si ça allait, et vous dire que j’étais désolé de vous avoir, euh… blessée.


    Elle eut l’impression que ses paroles hésitantes glissaient agréablement sur sa peau. Incapable de résister plus longtemps, elle prit une inspiration. Ce faisant, elle se retrouva submergée par une odeur émoustillante de savon, d’ours et de musc qui mit sa louve dans tous ses états.


    Oh, merde, il faut que je le fasse partir d’ici fissa.


    — Je vais très bien. Au revoir.


    Elle attendit mais, comme elle s’en était doutée, ce ne fut pas suffisant pour le pousser à partir.


    — Euh, ce n’est pas la seule raison de ma venue.


    Il lui colla soudain un bouquet sous le nez, des fleurs sauvages qui lui donnèrent aussitôt envie d’éternuer. Elle les repoussa. Elle le regarda en plissant les yeux et s’amusa de le voir déglutir. Je lui fais peur. Parfait.


    — Qu’est-ce que vous voulez d’autre ? Ce n’est pas suffisant de m’avoir mis deux yeux au beurre noir et refilé un mal de crâne de la taille du Québec ?


    — Je suis vraiment désolé. J’ai été quelque peu… distrait. (Il avait pris un air si affligé, avec ses grands yeux bruns, qu’elle eut envie de lui dire que ce n’était pas grave et de se jeter dans ses bras.) En fait, c’est aussi pour ça que je suis là. Voyez-vous, je, euh… enfin, c’est-à-dire que… je crois qu’on est fait l’un pour l’autre, bafouilla-t-il en rougissant.


    C’était ce qu’elle avait redouté. Prise de panique, elle perdit l’esprit.


    — Plutôt mourir. Vous avez un sacré culot de venir ici, s’écria-t-elle d’un ton si aigu que son mal de crâne se réveilla. Comme si j’allais perdre mon temps avec un type incapable de rattraper une petite balle en caoutchouc. Maintenant, allez-vous-en et oubliez-moi.


    — Mais…


    Naomi l’interrompit en lui lançant un regard glacial en complète contradiction avec son entrejambe en fusion. Elle s’efforça de rester en colère, ce qui se révéla nettement plus difficile que prévu face à une montagne de muscles de près de deux mètres dix. Les traits anguleux de son visage taillé à la serpe auraient dû la rebuter tant ils manquaient de délicatesse et de raffinement mais, au contraire, elle fut passablement intriguée par sa mâchoire carrée, son nez de travers, son regard doux encadré par d’épais cils noirs et l’anneau doré dans son oreille que révélait sa coupe en brosse militaire.


    Quant à son corps, il se tenait trop près d’elle pour qu’elle puisse le reluquer, mais, grâce au match de crosse, elle l’imaginait parfaitement, avec ses épaules extrêmement larges, sa taille fuselée, ses cuisses puissantes et ses fesses en acier. Je me demande si son engin est à l’avenant. Elle se mordit la lèvre. Je me fous de savoir à quoi il ressemble. Cet homme de Neandertal n’est pas mon âme sœur.


    — Désolée, mais vous avez du mal à comprendre ce que je dis ? Je vous ai demandé de partir.


    Au ton brusque qu’elle avait employé, il prit un air de cocker triste, ce qui la poussa à vouloir se cogner la tête contre quelque chose de dur… comme, disons, son merveilleux torse ?


    Des ricanements, qui firent bientôt place à de francs éclats de rire, retentirent derrière le mur de chair qui se dressait devant elle. Elle ne put s’empêcher de tendre le cou sur le côté pour voir qui pouvait trouver si amusante cette situation insoutenable avant d’avoir recours à la violence. Et mes frères savent très bien à quel point je déteste ça. Quand je reste polie, personne ne m’écoute. On commence généralement à faire attention à moi uniquement après le premier coup de pied dans les parties.


    L’air glacial, elle prit conscience de la présence d’un autre joueur de crosse, et sa louve se mit à baver d’excitation. Oh, merde, non, pas ça. Quand elle croisa le regard du n° 69, elle eut envie de fracasser quelque chose, parce que, sauf erreur de sa part, ce fichu matou, encore un mâle gorgé de testostérone, était lui aussi son âme sœur. Pas deux. Le destin ne peut pas se montrer si cruel… Même si c’était loin d’être fréquent, elle savait que chaque métamorphe pouvait avoir une ou plusieurs âmes sœurs. Seulement, elle n’avait jamais imaginé que cela pourrait lui arriver. Ce n’est pas juste. Je n’en veux même pas un. Pourquoi est-ce que tout à coup j’en ai deux sur le pas de ma porte ?


    Son sentiment de panique fit place à un certain agacement. Elle focalisa son courroux sur le pauvre type qui trouvait cette situation si hilarante.


    — À votre place, j’éviterais de rire. Parce que c’est quand même à cause de vous et de vos piètres qualités de passeur si j’ai le visage de toutes les couleurs et un tel mal de crâne.


    En réalité, le n° 69 avait cessé de rire dès l’instant où il avait croisé son regard et, si elle-même n’avait pas été si bouleversée, elle aurait pris un malin plaisir à le voir ouvrir grand la bouche et prendre un air effrayé… et brûlant de désir.


    — Euh. Euh.


    Bouche bée tel un parfait idiot, le séduisant n° 69 se révéla incapable d’aligner deux mots.


    — Visiblement, vous avez vous aussi reçu une balle de trop dans la tête. Maintenant, si vous voulez éviter de vous prendre mon pied au cul, vu que je suis à deux doigts de m’énerver, je vous suggère de vous tirer d’ici.


    — Mais…, tenta de l’interrompre le géant.


    — Foutez le camp ! s’écria-t-elle, s’apprêtant à mettre sa menace à exécution.


    Prise de vertiges en plus de son mal de tête, elle fut incapable de joindre le geste à la parole, de tout faire pour échapper à la pagaille évidente que ces deux hommes ne manqueraient pas de mettre dans sa vie. Elle ne parvint qu’à lâcher un : « Ah, putain » quand les prédictions du médecin commencèrent à se réaliser. Elle perdit – involontairement – connaissance.

  


  
    CHAPITRE 3


    Il s’était révélé étonnamment facile de découvrir l’identité de la blessée. Javier s’était contenté d’interroger quelques membres du personnel tandis qu’Ethan lui avait lancé des regards noirs. En un rien de temps, ils avaient obtenu l’information, ainsi que quelques « Bonne chance », et « Je n’aimerais pas être à votre place ».


    Ethan n’avait prêté aucune attention aux regards compatissants, trop absorbé par sa réflexion, se demandant comment il allait pouvoir approcher son âme sœur. Javier, quant à lui, n’avait pu s’empêcher de garder le sourire. Il regrettait simplement de ne pas avoir osé enregistrer la scène, parce que le fait de voir son géant d’ami réduit à une masse de gelée tremblante l’avait beaucoup amusé.


    Sa théorie selon laquelle la rencontre à venir allait se révéler fort intéressante était encore d’actualité – ce qui lui fit regretter de ne pas avoir de pop-corn – quand Ethan avait frappé à la porte de la maison dans laquelle, d’après plusieurs sources concordantes, on avait conduit la jeune femme, qui s’appelait Naomi.


    C’étaient plusieurs armoires à glace, dont aucune aussi imposante qu’Ethan, naturellement, qui leur avaient ouvert. Un homme grisonnant plus âgé que les autres les avait toisés de la tête aux pieds avant d’aboyer :


    — C’est vous, les crétins qui avez blessé ma fille ? Vous avez un sacré culot de vous pointer ici.


    À partir de cet instant, la situation s’était dégradée : les jeunes types, les frères de la fille, avait supposé Javier, s’étaient mis à jouer des coudes en grognant pour prendre la meilleure position et défier les sportifs. Ethan n’avait pas bronché. Même si les femmes pouvaient le mettre dans un drôle d’état, surtout quand il était question de faire la connaissance de son âme sœur, la violence ne lui faisait pas peur. Il s’était avancé d’un pas, se retrouvant nez à nez avec le vieux loup.


    Javier s’était demandé s’il devait intervenir. Dois-je empêcher mon ami de mettre une raclée au père de son âme sœur, ou me préparer à lui venir en aide ? Rien de tout cela ne s’était révélé nécessaire, car les grondements des mâles gorgés de testostérone avaient cessé lorsque quelqu’un s’était frayé un passage entre eux. Javier n’avait pas été en mesure de voir de qui il s’agissait, mais il avait perçu une voix mélodieuse, filetée d’acier, qui avait ordonné à son ami, âme sœur ou non, de fiche le camp. À cet instant, trouvant la situation des plus comique, il n’avait pu s’empêcher de s’esclaffer, manquant de s’étouffer de rire, avant d’apercevoir un visage ovale orné d’ecchymoses multicolores et encadré par une longue chevelure brune, qui tentait de contourner Ethan pour le voir. En apercevant son regard glacial, Javier avait connu la peur pour la première fois de son existence.


    Son jaguar, quant à lui, s’était mis à rugir d’enthousiasme. Oh, putain, non. C’est aussi mon âme sœur.


    Un sentiment d’horreur s’était emparé de lui, même s’il n’avait pu s’empêcher de la dévorer du regard, délicieuse avec ses yeux gris, ses lèvres en bouton de rose divinement charnues et sa poitrine généreuse. Une vague de désir l’avait submergé, lui faisant lever la queue et le laissant bouche bée. Elle s’était adressée à lui mais, comme paralysé par l’incrédulité, il l’avait à peine entendue.


    Il était revenu à la réalité quand un vacarme infernal avait retenti, juste après qu’elle eut prononcé un inconvenant « Ah, putain » avant que son regard se révulse et qu’elle perde connaissance.


    Ils furent bien trop nombreux à se précipiter vers elle pour la retenir. Étant le plus grand de tous, Ethan fut le premier à la saisir et à la brandir au-dessus de sa tête, grondant un avertissement au père de Naomi et à ses frères quand ils commencèrent à se bousculer et à lui hurler de la leur rendre. La situation promettait de dégénérer rapidement si le bon sens ne l’emportait pas au plus vite. Javier contourna son ami pour passer devant, et fit face à la meute de mâles. Il leva les mains, tentant de prendre un air apaisant plutôt que de les énerver davantage.


    — Messieurs, je suis certain que cette jeune demoiselle n’a pas besoin de tous ces cris et de ces manières. Et les voisins vont certainement finir par s’inquiéter. Ne pourrions-nous pas voir tout ça à l’intérieur ?


    — Je crois que vous feriez bien d’écouter le félin.


    Alors que les paroles de Javier n’avaient suscité que des regards furieux et des grognements, la douce voix féminine derrière lui fit reculer les hommes. Javier se sentit gagné par un profond sentiment d’anxiété et se demanda ce qui avait pu effrayer à ce point cette bande de gaillards. Une géante, un sphinx dont on croyait pourtant l’espèce éteinte, une redoutable sirène ? Il se retourna, prêt à fuir. Ou à se défendre. Il poussa un soupir en apercevant le petit bout de femme à la chevelure grisonnante qui le toisait avec un certain intérêt.


    — À qui ai-je l’honneur ? s’enquit-elle d’un ton direct.


    — Javier, madame, répondit-il en tendant la main. N° 69 de l’équipe de crosse des Loups-Garous.


    Elle lui serra la main d’une poigne relativement ferme malgré ses doigts fins.


    — Et ce grand type qui tient ma fille ?


    Ethan bredouilla une réponse :


    — Ethan, madame. Le n° 44.


    — C’est vous, les responsables de son état, je suppose.


    — Oui, madame. Je suis vraiment désolé. J’ai été quelque peu distrait par votre fille.


    Elle haussa ses délicats sourcils.


    — « Distrait » ? Par Naomi ?


    Ethan continua sur sa lancée.


    — Oui, madame. J’ai aperçu votre fille dans les gradins et, eh bien… c’est mon âme sœur.


    — Vraiment ?


    Le petit bout de femme retroussa les lèvres.


    Javier, qui avait pourtant eu l’intention de tenir sa langue, finit par céder et poussa un soupir, sachant pertinemment que cette femme allait le lui faire regretter par la suite.


    — Euh, désolé de vous interrompre, mais j’ai moi aussi l’impression d’être son âme sœur.


    — Quoi ? hurla Ethan. Tu aurais pu me le dire avant de venir.


    Javier haussa les épaules.


    — Je l’ignorais avant de poser les yeux sur elle. Crois-moi, j’en suis tout aussi mécontent que toi. Je ne suis pas fait pour me caser.


    Quand la femme s’éclaircit la voix, son regard désapprobateur rivé sur lui, Javier se mit à rougir.


    — Je crois qu’on ferait mieux de discuter de tout ça à l’intérieur. Sur-le-champ.


    Il s’abstint de la contredire, tout comme Ethan, qui entra dans la maison tout en tenant la jeune femme inconsciente dans ses grosses pattes d’ours. Étrangement, Javier voulait à son tour câliner la délicieuse et bouillonnante jeune femme, une envie folle qu’il réprima. Si Ethan la veut, je la lui laisse. Peut-être qu’une fois que son ami l’aurait marquée, cesserait ce désir de la renifler, de la lécher et, pire, de la faire sienne comme son félin l’exigeait.


    Il manqua de percuter le dos d’Ethan quand celui-ci s’immobilisa brusquement. Il le contourna lorsque la mère, pas vraiment contente, l’y encouragea, et il en découvrit la raison en voyant les hommes alignés devant eux, les bras croisés.


    Le plus âgé prit la parole.


    — Qu’est-ce qui te prend de les inviter chez nous après ce qu’ils lui ont fait ?


    Le petit bout de femme se tourna vers le vieux mâle grisonnant, les mains sur les hanches.


    — Excuse-moi Geoffrey, mais serais-tu soudain devenu le seigneur du château pendant que j’étais au travail, et moi une simple bonne incapable de savoir qui je dois faire entrer chez nous ou non ?


    L’homme qui devait être le père de Naomi blêmit. L’un des grands échalas, à ses côtés, eut un mouvement de recul.


    — Allons, Meredith, tu sais très bien que ce n’était pas ce que je voulais dire.


    Meredith, la mère de Naomi, haussa un sourcil.


    — Parfait. Je ne vois donc pas où est le problème si j’invite chez nous nos deux futurs gendres.


    Sur ces paroles désinvoltes, le vacarme reprit de plus belle.


     


    Naomi ressentait des élancements dans la tête, et le brouhaha qui régnait autour d’elle ne faisait rien pour arranger les choses puisqu’il ne faisait que s’ajouter à son état nauséeux et à son agacement. Ce qu’elle trouva réconfortant, c’étaient les cuisses sur lesquelles elle était lovée. Des bras musclés la retenaient contre un torse robuste, et elle se laissa bercer un moment au rythme soutenu de battements de cœur, avant de revenir à la réalité.


    Putain, je suis sur les genoux de qui, là ?


    D’une certaine manière, elle doutait qu’ils appartiennent à l’un de ses proches, en raison de l’évidente érection qui lui faisait mal aux fesses, et du fait qu’elle ressentait des picotements dans tout le corps. Oh non, l’un deux a réussi à me mettre la main dessus. Prise de panique, elle tenta de se libérer pour s’enfuir avant d’ouvrir les yeux. Elle bondit des cuisses brûlantes de son sauveur et ne commença à jeter des coups d’œil hagards autour d’elle que lorsqu’elle se trouva à bonne distance, les vertiges et la douleur si tenaces qu’elle eut envie de rester inconsciente encore un moment. Depuis quand je préfère jouer les lâches ? Elle se redressa et observa la scène qui se déroulait devant elle.


    En dehors du cocon des bras du colosse, le bruit lui sembla encore plus fort et chaotique. D’un côté du salon, sa mère se tenait nez à nez avec son père qui, le fait était suffisamment rare pour le souligner, continuait à lui tenir tête, quel qu’ait été le sujet de leur dispute. Trois de ses frères se tenaient autour du n° 69, le haranguant pendant qu’il levait les mains de manière conciliante. Quant au n° 44, il était assis sur le canapé, ne tenant aucun compte de ses deux autres frères, préférant la regarder.


    — Ça suffit !


    Le silence se fit quand elle planta les mains sur les hanches et les dévisagea les uns après les autres. Elle avait horriblement mal à la tête et n’avait qu’une envie : rentrer chez elle pour aller se coucher. Seule.


    — Qu’est-ce que ces types font chez nous ?


    — Naomi, est-ce une façon de traiter tes petits amis ?


    La voix de sa mère avait rompu le silence, et Naomi se tourna vers elle en grimaçant.


    — Ce ne sont pas mes petits amis, gronda-t-elle. Quoi qu’ils puissent en penser.


    Même si la chienne de louve qu’elle abritait hurlait à la mort.


    — Petite gamine obstinée, la réprimanda sa mère. Tu ne peux rien contre le destin.


    — On parie ?


    Naomi s’apprêta à quitter la pièce, mais fut prise de vertiges, ce qui la fit chanceler. Elle n’alla pas très loin, car elle sentit deux poignes fermes se refermer sur elle et l’étreindre solidement.


    Elle se retrouva au chaud et retint un soupir avant de lever les yeux vers le visage hâlé du félin.


    — Lâchez-moi.


    — Bien sûr.


    Aussitôt, le type qu’elle ne connaissait encore que sous le nom de « n° 69 » la libéra et s’écarta, mais pas trop loin. Ses yeux noirs étaient rivés sur elle, et elle devina dans leur profondeur un brasier incandescent.


    — Pourquoi ne t’assiérais-tu pas, ma chérie ?


    La suggestion de sa mère ressemblait plutôt à un ordre, mais Naomi refusa de céder.


    — Non. Je veux rentrer chez moi.


    Elle maudit le ton plaintif qui lui avait échappé. C’en était trop et, avec sa tête qui lui semblait danser sur l’air d’un groupe de mariachis désaccordés, elle ne rêvait que de calme et de tranquillité. Il lui fallait également du temps pour trouver le moyen d’échapper à l’irruption aussi indésirable que soudaine de ses deux prétendants dans sa vie. Elle grimaça en comprenant que sa maudite mère, avec son menton obstiné, complotait déjà contre elle, déterminée à la forcer, probablement à l’aide de coups de pied et de cris, à se plier à la volonté du destin.


    — Vous, le grand, ordonna la matriarche. Ethan, si j’ai bonne mémoire. Raccompagnez ma fille chez elle. Javier… (elle désigna le n° 69) vous le suivrez pour le raccompagner une fois qu’il l’aura déposée chez elle. Quant à toi… (sa mère se tourna vers elle en la fusillant du regard) repose-toi. Toi et tes petits amis, je vous verrai demain soir pour le dîner. On ne discute pas.


    Naomi pinça les lèvres. Oh que si on discutera. Mais ça va attendre que je me sente un peu mieux. À en juger d’après l’expression furieuse de son père et de ses frères, ils auraient eux aussi leur mot à dire après son départ.


    Chris lança les clés de la voiture de Naomi au n° 44, dont le nom, Ethan, semblait trop doux pour un homme de sa stature. Il les rattrapa avec sa grosse paluche, et elle voulut protester pour empêcher le géant de toucher à sa voiture mais, compte tenu du choix qui lui était proposé entre la fuite ou l’amour envahissant de ses proches, elle préféra une éventuelle bosse sur sa voiture.


    Naturellement, avant de pouvoir s’échapper, il lui fallut se soumettre à l’interminable rituel des embrassades, même si elles ne furent pas si étouffantes qu’à l’accoutumée, ses frères et son père la traitant avec précaution. Entre deux étreintes, elle crut voir sa mère discuter avec Javier mais, avant qu’elle ait pu deviner ce qu’ils complotaient, Chris la serra très fort contre lui en lui chuchotant :


    — Morveuse, ça ne m’étonne pas que le destin t’ait collé deux mecs pour te maîtriser.


    Elle n’avait pas suffisamment mal à la tête pour se retenir de lui écraser le pied, le cri de douleur de son frère lui arrachant presque un sourire.


    Une fois les embrassades terminées, et sans qu’on lui laisse le temps de changer d’avis, elle se retrouva comprimée entre les deux mâles, le souffle coupé par leur soudaine proximité, brusquement victime d’un gros coup de chaud.


    Avant même qu’elle puisse se rendre compte que sa mère venait de la renvoyer chez elle avec des étrangers, tous les deux responsables de son état, même s’il s’agissait d’un accident, ils se retrouvèrent dehors. Elle songea à retourner à l’intérieur pour incendier ses parents d’avoir pris une aussi mauvaise décision, mais Ethan l’interrompit dans sa réflexion :


    — C’est laquelle, votre voiture ?


    Elle décida alors qu’elle verrait ça plus tard.


    Elle se demanda qui avait conduit son bébé jusque-là, car ce n’était évidemment pas elle, et Francine était incapable de manier une boîte manuelle. Qui que ce soit, j’espère pour lui qu’il l’a bien traitée. Elle chercha du regard sa Mazda MX-5 rouge et la vit stationnée derrière une étincelante Lexus gris métallisé.


    — C’est la vôtre, celle-ci ? lui demanda-t-elle en désignant la voiture de ses rêves qu’elle n’avait pas encore les moyens de s’offrir.


    — C’est la mienne, en fait, intervint Javier.


    — Jolie, répondit-elle de mauvaise grâce. La mienne, c’est la rouge, juste derrière. Si vous lui faites le moindre mal, ce sera à mon tour de vous faire souffrir.


    — Des promesses…, la taquina Javier avec un sourire qui l’atteignit pile entre les cuisses.


    Quand elle manqua de trébucher sur la dernière marche du perron, Ethan la souleva dans ses bras.


    Elle eut soudain très chaud et tenta de se débattre.


    — Reposez-moi par terre. Je peux marcher.


    — Et moi, je peux vous porter. Vous avez quelque chose à ajouter ?


    — Espèce d’homme des cavernes ! grommela-t-elle en grimaçant à cause d’un élancement dans sa boîte crânienne.


    — Vous êtes toujours aussi soupe au lait ? s’enquit le félin.


    Elle le fusilla du regard.


    — Eh bien, voyons voir. Mon amie me traîne à un match de crosse, ce qui, permettez-moi de vous dire, n’est pas vraiment l’idée que je me fais d’un bon moment, au cours duquel un ours maladroit est incapable de rattraper une balle, que je reçois en pleine figure. Ce même ours et son chat de gouttière se pointent ensuite chez mes parents en prétendant être mes âmes sœurs alors que je n’en veux pas. Je crois que j’ai le droit de me plaindre un peu, non ?


    — Je t’avais bien dit qu’on aurait dû apporter plus de fleurs, grommela Ethan.


    — Des fleurs ?


    Elle tourna un regard incrédule vers l’ours, mais il l’évita, se contentant d’ouvrir la portière passager de sa voiture et de la déposer à l’intérieur avec une délicatesse qui lui sembla en parfaite contradiction avec l’agressivité qu’elle l’avait vu déployer pendant le match. Plutôt que de lui répondre, il fit claquer la portière et se dirigea du côté conducteur. Il se pencha à l’intérieur et tira sur un levier pour reculer le siège au maximum. Puis il en inclina le dossier.


    — Il vaudrait peut-être mieux que je prenne le volant, mon pote. Tu me sembles un peu grand pour ce petit modèle.


    Naomi acquiesça en silence à la remarque de Javier, même si elle était à la fois incroyablement curieuse de savoir si l’ours aurait eu assez de place.


    — Et il vaudrait peut-être mieux que tu investisses dans un fauteuil roulant, parce que je sens que je ne vais pas tarder à te démolir, gronda le colosse pour toute réponse.


    Naomi posa la nuque sur l’appuie-tête et pria pour que cette soirée cauchemardesque se termine.


    La suspension de la voiture s’affaissa de façon alarmante quand le métamorphe ours prit place sur le siège et la jeune femme frissonna en imaginant les dégâts qu’il allait infliger à sa Mazda à cause de son poids. Mais, au point où elle en était, elle comprit que toute discussion supplémentaire ne ferait que retarder le moment où ils prendraient la route, et elle mourait vraiment d’envie de rentrer chez elle. D’ailleurs, je pourrai toujours lui envoyer la facture.


    — On va où ? demanda-t-il en tournant son regard chocolat vers elle.


    Elle lui indiqua la route jusque chez elle et tenta de ne pas broncher quand il mit le contact. Stu avait tendance à laisser le starter un tantinet trop longtemps, faisant rugir le moteur. Toutefois, le monstre le lâcha immédiatement après avoir démarré. Ensuite, tout en douceur, il appuya sur l’embrayage et enclencha une vitesse, faisant preuve d’une délicatesse avec son bébé qui la mit un peu plus à l’aise. Mais, ne se préoccupant plus des talents de son chauffeur, elle eut le temps de remarquer toute la place qu’il prenait dans l’habitacle. Il était presque assis sur la banquette arrière tant il était grand. Il lui fut impossible d’ignorer plus longtemps à quel point son parfum, un mélange de savon et de musc, avait envahi le minuscule espace. Quand il lui frôla la cuisse en passant une vitesse, elle sursauta comme s’il l’avait brûlée, plaquant ses jambes contre la portière passager. Remarquant sa réaction, il poussa un petit gloussement qui la fit rougir.


    Son attirance pour ce mastodonte la troublait au plus haut point. Il incarnait tout ce qu’elle détestait chez les hommes et, pourtant, son corps réagissait comme si elle avait avalé une boîte entière de Viagra pour femmes. Putain, qu’est-ce qu’il m’excite.


    Cela l’ennuyait presque autant que son mal de tête persistant. C’était vrai qu’il avait un corps de rêve et qu’il était plutôt mignon. Mais elle s’enorgueillissait habituellement de ne pas s’arrêter à l’apparence des hommes et de s’intéresser à leur intelligence, leurs manières et leurs centres d’intérêt. Jamais elle ne s’était laissée dominer par ses hormones, choisissant ses partenaires en fonction d’une liste de critères stricts, à commencer par le fait de n’appartenir à aucun clan de métamorphes. Et qu’est-ce que c’est ennuyeux ! Sarcastique, sa conscience continuait à la critiquer. C’est simplement dû au fait que je n’ai pas encore rencontré le bon. Sa louve intérieure se mit à japper et l’obligea à reporter le regard sur le colosse dont les grosses mains étaient cramponnées au volant, les jointures des doigts blanchies. Ça suffit. Ce n’est pas l’homme qu’il me faut. Ce n’est qu’un crétin de sportif, bordel. Son affirmation mentale n’empêcha nullement sa louve de grogner, d’un air de dégoût évident.


    Ils avaient déjà parcouru la moitié du trajet quand Naomi fronça les sourcils en se rendant compte du silence qui régnait dans la voiture. En tant que soi-disant âme sœur, ne devrait-il pas tenter de me faire un peu la cour ? À moins qu’il complote quelque chose. Cela aurait dû lui être égal mais, avec sa langue bien pendue, il fallait toujours qu’elle parle avant d’avoir réfléchi.


    — Pourquoi vous ne dites rien ? demanda-t-elle grossièrement.


    Il se tourna vers elle une seconde pour croiser son regard, et Naomi prit une inspiration en apercevant le brasier au fond de ses yeux.


    — Je ne suis pas doué pour faire des phrases. Je me suis dit qu’il valait mieux que je me taise, surtout dans votre état.


    Elle se mordit la lèvre inférieure. C’était plutôt gentil, même si ça ne jouait pas en sa faveur.


    — Merci. Enfin, je crois. Écoutez. Je sais que vous êtes persuadé d’être mon âme sœur ou je ne sais quoi, mais je vous assure qu’il s’agit d’une erreur.


    — Vous préférez Javier ? gronda-t-il.


    Son accusation la fit ciller.


    — Non. Je ne veux simplement pas me caser avec un métamorphe, quel qu’il soit.


    Cette réflexion le poussa à tourner de nouveau vers elle son regard de braise.


    — Mais vous êtes une métamorphe. Les métamorphes se marquent entre eux. Et il n’y a pas d’erreur. Vous m’appartenez.


    Cette revendication possessive la fit tellement frémir qu’elle sentit ses tétons se durcir. Retroussant les lèvres, elle ne tint aucun compte de l’état dans lequel il la mettait et poursuivit.


    — Vous voyez, c’est ce genre d’attitude qui m’agace. Ma louve n’est qu’une partie de moi et, même si elle trouve que vous sentez bon et si elle meurt d’envie de vous faire des cochonneries… (il manqua de s’étrangler) j’attends plus de celui qui partagera ma vie qu’une partie de jambes en l’air bestiale. Je veux un homme qui puisse me soutenir.


    — J’ai de l’argent, l’interrompit-il.


    — Je n’avais pas fini de parler, lui fit-elle remarquer d’un ton hargneux, ce qui le poussa à serrer les dents. Il n’est pas seulement question d’argent. Je parle aussi de soutien dans le sens avoir une conversation intelligente, posséder de jolies choses qui ne seront pas aussitôt détruites parce qu’un mâle chargé de testostérone aura décidé de passer sa colère à la maison.


    — Vous me prenez pour un idiot ?


    Elle décela une certaine colère dans ses paroles, ainsi que de la contrariété.


    Elle n’en tint pas compte.


    — Pas un idiot. Pas vraiment. Mais, allez, vous êtes un athlète, pas un intellectuel. Votre premier instinct en cas de problème, c’est de discuter ou de vous servir de vos poings ?


    — Je suis très agacé en ce moment même et, pourtant, je continue à vous parler, non ?


    Sa remarque pleine de sarcasme coïncida avec leur arrivée devant chez elle.


    Sans attendre sa réponse, il descendit de la voiture mais, avant qu’elle ait pu ouvrir sa portière, il s’en chargea et souleva la jeune femme pour l’aider à sortir.


    — Vous voulez bien me reposer par terre ? s’exclama-t-elle d’un ton exaspéré.


    — Non, mais puisque vous me trouvez si repoussant, peut-être que vous préférerez Javier.


    Le Néandertalien A la passa au Néandertalien B, alors qu’elle devait se contenter de fulminer.


    — J’ai manqué quelque chose ? s’étonna Javier en la serrant dans ses bras.


    Elle envoya promener ses hormones hors de contrôle avant de lui répondre.


    — J’étais en train d’expliquer à votre ami qu’aucun de vous deux ne ferait l’affaire. Alors, je vous en prie, reposez-moi et fichez le camp.


    — C’est un défi ?


    Ethan enfonça la clé de la jeune femme dans la serrure en gloussant et ouvrit la porte.


    — Non, c’est un fait. Trouvez-vous une autre gourde susceptible d’écarter les cuisses et d’aller chercher vos pantoufles.


    Les éclats de rire de Javier se brisèrent sur elle en vagues chaudes qu’elle apprécia bien trop à son goût. Furieuse qu’ils refusent de la prendre au sérieux, elle se laissa porter à l’intérieur par le grand fauve en serrant les lèvres. Il finit par la déposer sur son canapé mais, au lieu de partir, Ethan s’installa dans le fauteuil qui lui faisait face pendant que son ami prenait la direction de la cuisine.


    — Vous n’étiez pas censés partir ? demanda-t-elle en regardant ostensiblement la porte d’entrée.


    Le géant lui répondit par un simple haussement d’épaules.


    — C’est hors de question.


    — Oh ! chuchota-t-elle d’un ton exaspéré. (Elle aurait bien crié, mais son crâne douloureux l’en empêcha.) Pourquoi êtes-vous tous les deux aussi obstinés l’un que l’autre ? Vous ne voyez pas qu’on ne veut pas de vous ?


    — Ma mère a dit la même chose à mon père, la première fois qu’ils se sont vus, avoua Ethan. N’ayant pas aimé sa réponse, il l’a jetée sur son épaule et l’a retenue prisonnière dans une grotte pendant deux semaines, lui faisant l’amour plusieurs fois par jour, jusqu’à ce qu’elle finisse par reconnaître qu’elle l’aimait, elle aussi, ajouta-t-il avec un sourire suffisant.


    Naomi ouvrit la bouche et en resta sans voix.


    — N’y songez même pas !


    Pendant que sa bouche disait une chose, son entrejambe mouillé en hurlait une autre.


    — Eh bien, comme vous me l’avez fait comprendre à plus d’une reprise, je suis probablement trop bête pour trouver autre chose. Mais ne vous inquiétez pas, parce qu’avec la saison de crosse, je vais sans doute devoir me contenter de vous menotter à un lit au lieu d’aller chercher une grotte.


    — Mes frères ne vous laisseront pas faire !


    — Les enfants, les enfants, les réprimanda Javier en revenant avec deux bouteilles de bière ouvertes et un grand verre de jus d’orange. Est-ce qu’on pourrait essayer de s’entendre ? Après tout, puisque nos animaux ont jugé utile de nous réunir, on risque de devoir rester ensemble un long moment.


    — Plutôt mourir, gronda-t-elle.


    — On ne va pas vous tuer, mais on peut s’arranger pour vous bâillonner, rétorqua Ethan.


    — Hmm, c’est un peu coquin, mais je ne suis pas contre, ajouta Javier.


    Agacée, frustrée et excitée comme une chienne en chaleur à l’idée qu’ils puissent la ligoter pour abuser d’elle, elle prit une gorgée de jus d’orange, sa soif soudaine prenant le dessus sur tout le reste.


    Elle eut bientôt l’impression d’être dans le brouillard. Elle cligna des yeux pour empêcher sa vision de se voiler.


    — Vous m’avez droguée, les accusa-t-elle en tentant vainement de se lever du canapé, son corps refusant de lui obéir.


    — Ce sont les ordres de votre mère, lui expliqua Javier. Il faut que vous vous reposiez, mais ne craignez rien, on va vous surveiller et s’assurer qu’il ne vous soit fait aucun mal. Dormez, ma douce, et on essaiera de régler tout ça quand vous irez mieux.


    Je vais tuer ma mère. Naomi s’effondra avant de pouvoir dire à Javier où il pouvait se carrer ses idées.

  


  
    CHAPITRE 4


    — Tu l’as droguée ? mugit Ethan en bondissant de son fauteuil, les poings serrés.


    L’espace d’un instant, l’inquiétude se lut sur le visage de Javier, mais il leva aussitôt les mains d’un geste apaisant.


    — Du calme. Ce n’était pas mon idée, mais celle de sa mère. C’est elle qui m’a donné les cachets et qui m’a recommandé de les dissoudre dans du jus d’orange pour en masquer le goût.


    — Quand est-ce qu’elle a eu l’occasion de te les donner ?


    — Pendant qu’ils se disaient tous au revoir.


    — Pourquoi est-ce que tu ne t’es pas contenté de les lui donner ? Pourquoi est-ce que tu l’as fait en douce ?


    Ethan mourait d’envie de frapper son ami, qui avait trouvé le moyen d’énerver Naomi davantage.


    — D’après sa mère, le seul moyen de lui faire avaler un médicament, c’est par la ruse. Il lui est déjà arrivé de refuser les remèdes du médecin en arguant qu’elle ne voulait pas perdre la maîtrise d’elle-même.


    — Elle va être furieuse à son réveil, répondit-il en secouant la tête d’un air abattu.


    Au moins pourrait-il désigner Javier la conscience tranquille et laisser son ami assumer la responsabilité de ses actes.


    Il baissa les poings et se dirigea vers le canapé. Il hissa la frêle silhouette de Naomi sur ses genoux. Malgré ses insultes et le fait qu’elle ressemblait au perdant d’un match de boxe, elle le fascinait. Minuscule, du moins par rapport à lui, et blessée, elle lui avait pourtant tenu tête, comme si elle avait été prête à se battre. Il fallait avoir des tripes. Jusqu’à présent, les femmes qui avaient couché avec lui l’avaient fait pour avoir des sensations fortes, mais aucune n’avait jamais osé le contredire. Merde, il lui suffisait en général de les regarder de travers pour qu’elles s’enfuient en poussant de cris de terreur.


    Plus fascinant encore que son absence de peur, il avait été surpris par la réaction qu’elle avait eue envers Javier. Jamais une femme ne l’avait éconduit, et le fait que l’une d’elles, son âme sœur qui plus est, en ait eu le courage l’amusait au plus haut point et perturbait son ami.


    — Qu’est-ce qu’elle t’a dit d’autre, sa mère ? voulut savoir Ethan, à l’affût du moindre avantage dont il pourrait tirer profit pour l’apprivoiser.


    — Qu’elle nous appellera plus tard et nous donnera des tuyaux pour faire la cour à sa fille. Apparemment, Naomi serait d’une nature quelque peu obstinée.


    Il pouffa.


    — Je ne l’avais pas remarqué.


    Javier se mit à faire les cent pas dans le salon, tandis qu’Ethan caressait la chevelure soyeuse de la jeune femme, incapable de résister à l’envie d’enfoncer les doigts dans ses longues mèches brunes.


    — À quoi tu penses ?


    — Le destin se fout de ma gueule.


    Ethan gloussa, faisant vibrer son torse et légèrement trembler la tête de Naomi. Il prit sa nuque dans sa grosse main pour l’empêcher de glisser avant de répondre.


    — Aucun de nous deux ne s’attendait à ça, c’est certain.


    Javier lui décocha un regard noir.


    — Sans déconner, Sherlock. Enfin, ne me fais pas dire ce que je n’ai pas dit : une petite nana bien roulée, ça me va parfaitement, mais j’avais toujours espéré, même si le destin devait se montrer cruel avec moi, qu’il me donnerait au moins une femme qui m’apprécierait.


    — Je suis sûr que ça va venir avec le temps. On l’a prise au dépourvu, sans parler du fait qu’elle souffre. D’ailleurs, ça me plaît assez qu’elle soit si combative. Ça va lui être utile, avec nous.


    Javier le regarda avec des yeux ronds.


    — Toi, mon pote, tu es complètement cinglé. J’ai l’impression que tu as reçu une balle sur la tête. Enfin, quoi, non seulement elle ne veut pas de toi, mais ça ne t’énerve pas plus que ça qu’elle nous soit destinée à tous les deux ?


    Ethan haussa les épaules.


    — Je dois reconnaître qu’il ne m’était jamais venu à l’esprit que je devrais partager, mais si le destin dit que c’est comme ça… Au moins, il a choisi quelqu’un avec qui je m’entends bien. Et que je pourrais battre à plate couture s’il le fallait. D’ailleurs, je ne serai obligé de la partager avec toi que si tu prends la peine de rester pour la marquer.


    — Oh, ça, je vais rester. Si tu crois que tu vas pouvoir la garder pour toi tout seul, tu te mets le doigt dans l’œil, rétorqua Javier en lui lançant un regard noir.


    — Je croyais que tu n’étais pas fait pour te caser, lui fit remarquer Ethan d’un ton moqueur.


    Le félin poussa un soupir avant de se laisser tomber dans le fauteuil qui lui faisait face.


    — Je n’ai pas encore pensé à ça. C’est difficile de réfléchir avec ce maudit félin qui me braille continuellement de lui sauter dessus. Peut-être que si tu passais le premier, j’en aurais moins envie après…


    Le ton optimiste de son ami le fit de nouveau rire.


    — Désolé, mais je crains que tu n’aies pas cette chance. D’après tout ce que j’ai entendu dire, une fois que tu as trouvé la bonne, tu es cuit. Tu auras de plus en plus envie de la marquer et de te l’approprier.


    Ethan avait déjà fortement envie d’elle. D’autant plus qu’elle était blottie sur ses genoux, son doux parfum lui titillant les narines, son joli corps pressé contre son sexe turgescent.


    — J’imagine que tu n’as pas l’intention de lui faire comprendre qu’on n’a pas le choix, déclara Javier d’un ton sarcastique.


    — Pourquoi s’embêter ? Elle est déterminée à lutter contre son instinct animal, et donc contre sa nature de métamorphe. J’aurais tendance à dire : « Laissons-la faire. »


    Javier prit un air incrédule.


    — Ça ne va pas à l’encontre de ton, enfin, de notre objectif ?


    — Non, c’est simplement de la biologie, expliqua Ethan. Elle finira bien par nous accepter. N’oublie pas que plus elle résiste à ce besoin de nous marquer, plus elle aura envie de nous.


    — La pauvre, la plaignit Javier. Je suis étonné, j’en attendais plus de ta part.


    — Tu ne m’as pas laissé l’occasion de t’expliquer mon plan pendant qu’elle combat ses instincts. J’envisage de la coller tout le temps. Sauf pendant l’entraînement et les matchs, bien sûr. J’apprendrai à la connaître et, elle aussi, elle en saura plus sur moi. En d’autres termes, je vais me lier d’amitié avec elle et, avec un peu de chance, peut-être qu’elle finira même par éprouver des sentiments pour moi. Je sais que je suis déjà sur la bonne voie.


    Aussi romantique que son père, Ethan croyait au coup de foudre en dépit des commentaires de ses amis les plus pragmatiques.


    Javier pouffa.


    — Merde, ne t’avise jamais de jacasser comme une femme face à nos adversaires. Pour un ours géant, tu es horriblement sentimental.


    L’intéressé lui lança un regard furieux, ce qui le fit sourire.


    — Tu as de la chance que je la tienne dans mes bras, sinon, je t’aurais fait avaler ta langue.


    — Du calme Baloo, plaisanta Javier. En fait, ton plan est excellent. Elle est plus que fascinante, et si on doit passer le restant de nos jours avec elle, j’imagine que c’est plutôt une bonne chose de devenir ses amis avant. Mais, je te préviens, si elle insiste pour coucher avec l’un de nous, dans l’intérêt général, je me sacrifierai pour la satisfaire.


    — N’importe quoi, se moqua Ethan. C’est peut-être toi qui as la plus grande gueule, mais ce sera toujours moi qui aurai la plus grosse bite.


    Sur ce, le géant se leva avec son précieux fardeau et gravit l’escalier d’un pas lourd pour la conduire dans sa chambre.


     


    Javier finit par suivre son ami à l’étage, incapable de rester plus longtemps éloigné de la délicieuse jeune femme qui était parvenue à les séduire, lui et son félin intérieur. Sur le chemin, il eut plusieurs fois l’idée de s’en aller et de poursuivre sa route jusqu’à ce qu’il parvienne à rompre le lien mystérieux qui s’était formé entre Naomi, lui, et, curieusement, Ethan.


    Les jaguars, les mâles en tout cas, avaient tendance à se montrer très généreux en amour et rarement à s’installer. C’était du moins ce qu’on lui avait enseigné. Son propre père avait eu des enfants avec près d’une demi-douzaine de femmes et n’avait jamais envisagé de se caser avec l’une d’elles. Franchement, Javier s’était préparé à suivre la même voie. Il accumulait déjà les conquêtes mais, contrairement à son père, il s’était toujours protégé pour éviter d’en mettre une enceinte. Toutefois, en l’espace d’une soirée, il avait développé une attirance irrésistible pour une fille pulpeuse à la longue chevelure brune et dont il aurait été incapable de deviner les traits tant son visage était gonflé et contusionné, même si les portraits accrochés sur ses murs montraient une femme magnifique. Une femme qui m’est destinée.


    Mais, s’il cédait à ses instincts, non seulement devrait-il se contenter d’un seul fourreau pour sa lame jusqu’à la fin de ses jours, mais il devrait également la partager avec un autre.


    Par le passé, il lui était déjà arrivé de partager gracieusement certaines de ses conquêtes avec son meilleur ami : un gentil garçon à l’apparence peu soignée et relativement timide, ce qui ne lui facilitait pas la tâche pour draguer. Javier avait perdu le compte de leurs plans à trois. Il semblait que le destin était pourvu d’un sens de l’humour inattendu, les faisant tous les deux craquer pour la même demoiselle, qui ne voulait aucun des deux.


    Mais ce qui me fait le plus peur, c’est de savoir ce qui va se passer si elle finit par craquer pour moi. Et si je la marquais et que je finissais par la tromper ? En plus des coups qu’Ethan lui mettrait s’il faisait du mal à cette femme, l’idée de pouvoir se conduire avec elle de manière si déshonorante le rendait malade. C’était une chose de se faire plaisir avec des coups d’un soir où sa partenaire et lui savaient parfaitement où ils mettaient les pieds, sans attendre quoi que ce soit du lendemain, mais une tout autre de trahir une femme qu’il aurait marquée.


    Pourtant, même la peur ne put l’empêcher d’entrer dans la chambre où Ethan avait déposé le corps inerte de Naomi. Il se sentait encore coupable de l’avoir droguée, mais il en avait directement reçu l’ordre de la mère louve, et c’était elle-même qui lui avait remis la petite boîte de pilules. Il n’avait pas eu le courage de désobéir à la matriarche. Au moins Naomi se tenait-elle tranquille, à présent, ce qui n’allait assurément pas durer.


    La voyant encore entièrement vêtue, et avec ses chaussures, Javier fronça les sourcils.


    — Il faut la déshabiller, déclara-t-il.


    — Dans tes rêves. On ne va certainement pas profiter d’elle pendant qu’elle est dans les vapes.


    Le félin leva les yeux au ciel et se mit à fouiller dans ses tiroirs, à la recherche de vêtements de nuit. Ne trouvant aucun déshabillé de soie – il va falloir que j’y remédie –, il dut se contenter d’un vieux tee-shirt et d’un caleçon en coton. Se tournant vers son ami avec la tenue, il se rendit compte que celui-ci le regardait particulièrement de travers.


    — Fais-moi un peu confiance. C’est simplement pour qu’elle soit un peu plus à l’aise. Tu crois vraiment qu’elle sera contente de se réveiller avec son jean, son soutien-gorge et ses chaussures ?


    Ethan se tourna vers Naomi, qu’il avait simplement déposée sur les couvertures du lit.


    — D’accord, tu as peut-être raison, fut-il forcé de reconnaître. Mais tu ne la touches pas, sinon je te fais bouffer mon poing.


    Pour toute réponse, Javier se contenta d’un gloussement. À eux deux, ils eurent tôt fait de la dévêtir et de la débarrasser de sa petite culotte de coton blanc. Le félin ne put s’empêcher de pousser un sifflement en sentant sa bite se durcir.


    — C’est mal, marmonna Ethan d’un ton voilé en admirant ses formes épanouies.


    Javier ne put qu’acquiescer en silence, lui aussi le regard rivé sur la silhouette de la jeune femme. Elle avait une poitrine plus que généreuse, avec de larges tétons roses qui se rétractaient à vue d’œil. Sa peau, douce et laiteuse était attirante, tout comme sa taille fine, ses hanches larges et son ventre légèrement arrondi.


    Sortant de la stupeur dans laquelle il s’était plongé en contemplant bêtement son corps – c’est une femme comme une autre, elle n’a rien de particulier –, il l’habilla avec dextérité, et, avec l’aide d’Ethan, la glissa sous les couvertures. Il repoussa l’envie saugrenue de la suivre entre les draps.


    — On y va ? demanda Javier d’un ton un tantinet trop jovial, impatient de partir pour pouvoir rentrer chez lui et s’occuper de cette grosseur dans son pantalon.


    — Je reste là, gronda Ethan. Elle est sans défense. S’il se passait quelque chose, comme un incendie ou un cambriolage, elle pourrait être blessée. Je reste.


    L’ours avait soulevé un point intéressant, ce qui leur donnait une raison acceptable de ne pas abandonner Naomi. Javier refusa de considérer le fait qu’ils n’avaient pas besoin d’être deux pour jouer les gardes du corps. Il était hors de question qu’il laisse Ethan seul avec elle.


    — Je suppose qu’on va dormir ici, alors. Dans ce cas, je me douche en premier, déclara-t-il, suivant son érection en direction de la salle de bains, juste à côté de la chambre.


    — Pauvre type, grommela Ethan, son propre désir de se prendre en main sans doute encore plus grand dans la mesure où il ne s’envoyait pas en l’air aussi souvent.


    Mais Javier, aveuglé par l’excitation, ne s’en préoccupa guère.


    N’étant pas encore lié à Naomi, il aurait probablement pu trouver une paire de cuisses plus accommodantes mais, à cette simple idée, il se sentit sale. Honteux.


    Mieux valait qu’il prenne soin de lui tout seul plutôt que de s’interroger sur ses nouvelles mœurs.


    Naturellement, sa morale à géométrie variable ne signifiait en aucun cas qu’il ne pourrait pas se branler en pensant à la délicieuse Naomi, le visage débarrassé de ses ecchymoses, comme sur le portrait qu’il avait aperçu en bas et, mieux encore, à genoux, réclamant avidement sa queue.


    Il commença à s’astiquer lentement, son poing butant contre son large gland. Il continua en serrant les doigts, l’eau savonneuse rendant son engin plus lisse et plus facile à lustrer. Levant une jambe pour la poser sur le bord de la baignoire, il se caressa les couilles avec son autre main. Les malaxant entre ses doigts, il accéléra le mouvement, imaginant Naomi penchée en avant, son petit cul arrondi face à lui, et se mit à haleter. Il passa le pouce sur le bout de son gland, y étalant la mouille imaginaire de sa partenaire avant de se saisir la queue à deux mains et de donner de violents coups de reins dans l’étroit boyau formé par ses doigts. Il s’imagina ainsi plus facilement en train de la prendre, faisant claquer ses couilles contre ses fesses, celles-ci cognant contre son bas-ventre. Et quand elle jouirait et serait prise de convulsion, est-ce qu’elle crierait, ou se contenterait-elle de gémir ? C’était complètement égal à sa bite, qui commença à se contracter en approchant du point de non-retour, l’image de la jeune femme tremblante de plaisir l’aidant à atteindre l’orgasme.


    Je suis vraiment dans la merde, se dit-il en éjaculant. La tête appuyée contre le mur carrelé de la douche, il laissa couler sur lui l’eau intentionnellement froide.


    Oh, Naomi, comment je vais pouvoir résister à l’envie de te toucher le temps qu’Ethan et moi te donnions envie de nous ? À cette idée, l’imaginant en train de l’accepter, nue et les bras ouverts, il eut une nouvelle érection, comme si ce qu’il venait de faire n’avait servi à rien.

  


  
    CHAPITRE 5


    Naomi se réveilla dans son propre lit en s’étirant, avec un bâillement exagéré. Merde, comment je suis arrivée là ? En se souvenant du sale tour que les deux types lui avaient joué la veille, elle se redressa brusquement. Le drap glissant jusqu’à sa taille, elle se rendit compte qu’elle n’était plus habillée que d’un tee-shirt et d’un caleçon.


    — Les sales porcs ! jura-t-elle en balançant ses jambes hors du lit et en s’asseyant sur le bord du matelas.


    — Tu nous as appelés ?


    Une tête hirsute surgit dans l’entrebâillement de la porte de la salle de bains.


    Le regard pétillant, le n° 69 se fendit d’un sourire sensuel. Malgré son agacement, Naomi sentit son corps devenir brûlant.


    — Toi !


    Elle le désigna du doigt en le fusillant du regard.


    Il lui sourit de toutes ses dents.


    — Quoi, « moi », chérie ?


    — Je vais t’envoyer un coup de pied dans les couilles si fort qu’elles vont te remonter dans la bouche. Comment as-tu osé me droguer et faire des choses méprisables avec moi pendant que j’étais inconsciente ?


    Sortant torse nu de la salle de bains, il leva les mains en signe de reddition, et elle ne put s’empêcher de savourer la vue. On n’a pas le droit d’être si beau, surtout le matin, ronchonna-t-elle pour elle-même. Javier était pourvu d’une musculature harmonieuse et attirante. La peau douce et le teint hâlé, il avait un buste vigoureux, des hanches fines et son jean en partie déboutonné laissait entrevoir un renflement qui grossissait à vue d’œil. Elle sentit aussitôt son entrejambe gagné par une vague de chaleur humide et ses tétons se durcir comme jamais. Elle s’obligea à déglutir et à détourner le regard avant de faire quelque chose de stupide. Comme, disons, lui lécher le torse jusqu’au triangle de poils qu’elle voyait disparaître sous son jean.


    — Il faut être plus que courageux pour désobéir aux ordres de ta mère. En plus, tu avais besoin de sommeil, ajouta-t-il d’un ton apaisant. (Grimaçante, Naomi songea au violent sermon qu’elle prévoyait pour sa mère.) Sinon, ta tête, ça va mieux ?


    Sa question la prit au dépourvu, et elle se figea une seconde, le temps de se rendre compte qu’elle se sentait plutôt bien. Mais, maintenant, je suis tout excitée, et c’est entièrement sa faute, merde. Elle sauta du lit et s’approcha de Javier. Elle était agacée et mourait d’envie d’un café, d’une viennoiserie… et de lui. En elle. Elle n’allait pas tarder à satisfaire les deux premiers désirs de la liste mais, le troisième… elle le lui ferait payer cher. Il la laissa approcher sans ciller. L’imbécile.


    — Qu’est-ce que tu m’as fait pendant que j’étais dans les vapes ? gronda-t-elle en se tâtant le cou, à la recherche d’une marque éventuelle.


    — Rien. Contrairement à ce que tu crois, les filles qui ronflent au visage noir et bleu, ce n’est pas trop mon genre.


    Son sarcasme l’atteignit de plein fouet, mais ne se révéla pas aussi douloureux que le pied qu’elle lui envoya du haut de son un mètre soixante dans les parties intimes. Le souffle coupé, il se plia en deux, pendant que la jeune femme esquissait un petit sourire satisfait.


    — Ça, c’est pour m’avoir mise hors course. Mais si je découvre que tu ne t’es pas contenté de m’habiller et que tu m’as pelotée ou que tu as pris des photos de moi toute nue, tu n’as pas fini de souffrir.


    — On ne t’a jamais dit que tu étais sexy quand tu te mettais en colère ? demanda-t-il, manifestement pressé de mourir.


    Il lui fallut faire usage de toute sa vitesse pour esquiver son coup de poing quand elle se mit à lui hurler dessus.


    — Fous le camp d’ici. Tu as du mal à comprendre que je ne suis pas intéressée ?


    — Menteuse. (Il avait pris soin d’aller de l’autre côté du lit avant de lui faire cette réflexion.) Je sens d’ici ton excitation, mon cœur. Et, si je puis me permettre, j’ai hâte d’y goûter.


    L’entrejambe soudain détrempé, elle poussa un gémissement de frustration et partit se réfugier dans la salle de bains, sans manquer de claquer la porte. Essoufflée, elle prit un moment pour se calmer. En vain, car elle était incapable de s’ôter de l’esprit l’image de son torse nu.


    Éprouvant le besoin impérieux de revenir à la réalité, elle s’arc-bouta contre le lavabo et s’examina dans le miroir. La plupart de ses ecchymoses étaient passées d’un violet foncé à un dégradé de jaune et de vert. Elle n’était toujours pas très belle à voir mais, au moins, son nez avait retrouvé sa taille normale.


    Pourtant, même avec une tête pareille, il y a deux hommes qui me désirent. À moins qu’il n’y en ait plus qu’un ? Elle n’avait ni vu ni entendu Ethan, ce matin-là. Peut-être avait-il sagement décidé d’abandonner et était-il parti. Elle avait vraiment l’impression de prendre ses désirs pour des réalités car, au fond d’elle, elle doutait vraiment d’avoir cette chance. Elle avait le sentiment que le n° 44 était encore plus entêté que le 69.


    Sans tenir compte du fait qu’un homme splendide – sur lequel sa louve mourait d’envie de sauter – se promenait en liberté dans sa chambre, elle se déshabilla et sauta dans sa douche. En se lavant, elle s’attarda sur ses seins et ses cuisses. Elle ne semblait pas pouvoir s’en empêcher, son corps excité réclamant toutes sortes de contacts, même le sien.


    Il lui vint à l’esprit que si elle avait eu une réaction si disproportionnée, c’était peut-être parce que cela faisait un moment qu’elle ne s’était pas écoutée.


    Peut-être qu’après avoir joui, ils ne me feront plus tant d’effet.


    Tout en réfléchissant à la question, elle se prit les seins à pleines mains et se mit à les pétrir, mais il lui faudrait une stimulation bien plus grande. Ce que je voudrais, là, tout de suite, c’est qu’on me suce les tétons avec des lèvres brûlantes. Elle poussa un gémissement quand elle s’imagina Javier se pencher pour lui pincer les tétons, les faire durcir et se tendre. Elle en fit rouler un entre ses doigts pendant que, de l’autre main, elle se dirigeait vers son entrejambe. Elle s’appuya contre le mur carrelé en commençant à se caresser le clitoris.


    Elle se mit à onduler du bassin en rythme avec les mouvements de sa main tandis que son esprit pervers lui montrait des images de Javier contre son sein et d’Ethan à genoux entre ses cuisses. Un fantasme totalement interdit et à mille lieues de ce qu’elle désirait, mais qui l’excita comme jamais, lui faisant accélérer le mouvement de sa main.


    Est-ce qu’ils me prendraient chacun leur tour ou est-ce que l’un d’eux s’occuperait de ma chatte pendant que je sucerais l’autre ? Quelle que soit la réponse, elle se mit à trembler en les imaginant aller et venir en elle jusqu’à ce qu’elle finisse par jouir. Stimulée aussi bien mentalement que physiquement, elle laissa échapper un gémissement en approchant de l’orgasme.


    — Tu sais, si tu as besoin d’aide, je serai ravi de pouvoir te rendre service.


    La voix traînante de Javier dans la salle de bains lui fit l’effet d’un seau d’eau glacée. En poussant un cri de surprise, elle ôta brusquement les mains de son sexe et de sa poitrine, comme si elle s’était brûlée.


    — Sors de là ! hurla-t-elle.


    — C’est comme ça que tu traites l’un de tes futurs mecs ? (Il soupira.) Alors même que je viens de réchauffer pour toi une grande serviette bien moelleuse dans le sèche-linge ?


    Incrédule, elle ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil derrière le rideau de plastique.


    — Qu’est-ce que tu as fait ?


    Il agita une serviette sous son nez en se fendant d’un sourire.


    — Sors de là tant qu’elle est chaude. Je te promets que je ne regarderai pas.


    Il ferma les yeux avec une certaine exagération, et Naomi songea réellement à rester dans la douche jusqu’à ce qu’il comprenne qu’il fallait qu’il sorte mais, naturellement, l’eau, manifestement de mèche avec lui, devint glaciale. Se mettant à frissonner, elle se rappela que les métamorphes n’avaient pas le même rapport à la nudité que les humains. Du moins, la plupart du temps.


    Elle se précipita dans la serviette chaude – Oh, mon Dieu, c’est le paradis – dans laquelle il l’enroula avant de la soulever et de la porter dans sa chambre.


    — Qu’est-ce que vous avez, tous les deux, à toujours vouloir me porter ?


    — Ça nous fait faire de l’exercice, répondit-il d’un air impassible.


    Elle gloussa.


    — Qu’est-ce que vous êtes bidons. Et exaspérants. J’avais oublié de vous le dire ?


    — Mais on est mignons, ajouta-t-il en ébauchant un sourire qui lui serra le cœur.


    Il la lâcha sur le lit, sur lequel elle rebondit en poussant un petit cri et en se contorsionnant pour tenter de se cramponner à sa serviette. Elle ne fut pas vraiment certaine d’y être parvenue, à en juger par le regard de braise qu’il lui lança quand elle finit par se stabiliser.


    Serrant fermement le bord de sa serviette autour d’elle, sa chevelure humide s’égouttant dans son dos, elle tenta de rassembler ses esprits.


    — Et où est l’autre Néandertalien ? À moins que ce soit lui le plus intelligent des deux et qu’il ait préféré partir ?


    — Non, il est toujours con comme un balai, déclara Ethan en entrant dans la chambre les bras chargés d’un plateau.


    Naomi écarquilla les yeux en apercevant le logo de sa chaîne de cafés préférée sur les gobelets en polystyrène, et au moins quatre viennoiseries.


    — Comment tu as deviné ? lui demanda-t-elle en se jetant sur une tasse fumante.


    Elle en but une gorgée brûlante et poussa un soupir de joie.


    — Ta mère a appelé pour prendre des nouvelles. En fait, on a eu une grande discussion, déclara Javier.


    Quand il voulut s’emparer d’une viennoiserie au citron, elle lui tapa sur la main.


    — C’est pour moi, gronda-t-elle.


    — Mais, il y en a quatre. Tu peux bien en partager une !


    Elle secoua la tête.


    — Je ne suis pas partageuse. Et je te préviens, je mords.


    — J’aimerais bien voir ça, lui rétorqua Javier avec son regard pétillant.


    Elle eut soudain chaud aux joues en se rendant compte de ce qu’elle venait de dire. Elle fit mine de se désintéresser de lui et se concentra sur son petit déjeuner.


    Le matelas s’enfonça dangereusement quand Ethan prit place auprès d’elle. Elle se décala, de peur de se faire entraîner dans le creux dont il était responsable.


    — Merci pour le petit déjeuner, marmonna-t-elle, la bouche pleine.


    — Tout le plaisir est pour moi, répondit-il de sa voix caverneuse. Tu as l’air d’aller nettement mieux, aujourd’hui.


    — Ce n’est pas grâce à toi, rétorqua-t-elle en le fusillant du regard.


    Elle manqua de culpabiliser en remarquant son air chagriné, mais s’en remit aussitôt en se rappelant de quelle manière ils tentaient de prendre le contrôle de son existence. Pendant qu’elle dévorait son petit déjeuner, laissant la dernière viennoiserie de mauvaise grâce de peur d’exploser, Javier quitta la chambre. Il revint entièrement habillé. Quel dommage.


    — Bon, qu’est-ce que ma mère vous a dit d’autre ? s’enquit-elle en se penchant en arrière pour siroter son café.


    — Que tu as souffert de coliques quand tu étais bébé, que tu détestes la couleur rose, que tu adores ta voiture et que tu es têtue comme une mule, énuméra Ethan.


    — Ça ne m’étonne pas d’elle, grommela-t-elle d’un air renfrogné. Vous a-t-elle également signalé que je n’ai aucune intention de me caser avec un métamorphe pour le restant de mes jours ? J’aspire à la paix et à la tranquillité, pas au chaos permanent.


    — Oui, elle a fait allusion à un projet farfelu impliquant un mariage avec un humain. Personnellement, je trouve que tu es quelqu’un de bien trop exalté pour un humain. Merde, d’après ce que j’ai vu, je ne suis même pas sûr que deux métamorphes ce sera suffisant.


    Javier lui lança un regard lubrique en remuant les sourcils.


    Refusant de voir à quel point cela le rendait mignon, elle se focalisa sur sa remarque ennuyeuse et entièrement fausse, et s’en servit pour alimenter sa colère. Elle bondit sur son lit, ne se rappelant que tardivement qu’elle était vêtue d’une simple serviette, qui se défit, la laissant nue. Furieuse, elle se dressa de toute sa hauteur et tendit son gobelet de café dans sa direction.


    — Je ne suis qu’une petite fleur fragile et incomprise, bordel, aboya-t-elle. Pourquoi est-ce que personne ne le voit ?


    Javier la dévisagea d’un air absent.


    — « Fragile », murmura-t-il. Oui, sans doute, quelque part…


    Un chatouillis à l’arrière de ses cuisses nues lui provoqua une soudaine chaleur à l’entrejambe.


    — Jolie vue, la taquina Ethan.


    Recouvrant ses esprits, Naomi se rendit compte du spectacle qu’elle offrait et descendit du lit d’un bond en mugissant.


    — Dégagez ! Il faut que je m’habille.


    Et que je trouve le moyen de m’isoler avant de m’être rendue complètement ridicule.


    Ils obtempérèrent, mais pas avant que Javier ait eu le temps de dire :


    — On sera juste dehors au cas où tu aurais besoin d’aide pour terminer ce que tu as commencé sous la douche.


    Elle lui jeta son téléphone au visage en poussant un hurlement indistinct. Ils disparurent dans le couloir et refermèrent la porte avant que le combiné puisse les atteindre, ce dernier heurtant la paroi en bois avec un craquement inquiétant.


    Génial. Voilà maintenant qu’il me faut un nouveau téléphone.


    Pantelante, et pas seulement en raison de son agacement, elle entendit – à cause de sa satanée ouïe surdéveloppée de louve – Ethan chuchoter :


    — Qu’est-ce qui s’est passé, sous la douche ?


    Se frappant la tête contre le mur à plusieurs reprises, grimaçant en sentant la douleur se réveiller, elle se demanda ce qu’elle avait bien pu faire pour mériter ça. Sa louve intérieure se mit à hurler de frustration et à se demander pourquoi il fallait qu’elle soit si obstinée.


    Je ne veux pas me caser avec ces deux crétins de métamorphes. Je ne veux pas coucher, en même temps, avec ces deux délicieux métamorphes. Je ne veux pas lécher chaque parcelle de chair de ces deux métamorphes aux corps d’athlète. Je ne…


    Sa tentative d’autopersuasion échouant misérablement, elle prit son temps pour s’habiller, se sécher les cheveux et détailler les raisons pour lesquelles ces deux bourrins feraient mieux d’aller chercher leur âme sœur ailleurs. Malheureusement, son corps ne cessait de proposer sa propre liste : ils avaient des corps de rêve, de beaux visages, le sens de l’humour, un côté galant… Et ils sont également dominateurs, obtus, probablement violents et visiblement chaotiques.


    Son armure en place, son discours de refus au point, elle descendit pour leur expliquer sa façon de penser, mais elle découvrit qu’ils étaient déjà partis. Elle trouva deux mots.


     


    « Naomi,


    Je suis parti à mon entraînement. On se voit en fin de journée.


    Amicalement, Ethan. »


     


    C’était court et concis, pourtant, en lisant qu’il voulait la voir plus tard dans la journée, elle se mit à rougir. Elle s’empara du second billet.


     


    « Ma chère Naomi,


    En te tenant dans nos bras, hier soir, pendant que tu dormais, nous avions l’impression d’être au paradis. L’aperçu que nous avons eu de ton corps délicieux a été une véritable torture, sachant qu’il nous était impossible de te toucher et de te satisfaire comme tu l’aurais mérité.


    Nous espérons simplement que tu penseras à nous, aujourd’hui, mon visage enfoui entre tes cuisses, léchant ta douce intimité pendant que mon ami s’occupera de tes seins merveilleux. Si tu éprouves le besoin de te caresser en notre absence, je t’en prie, pense à nous et au plaisir que nous aurons bientôt à te faire crier d’extase.


    Je t’embrasse, Javier. »


     


    Elle aurait dû trouver ce mot répugnant, agaçant, ou tout du moins finir par le rouler en boule et le jeter, mais rien au cours de ces dernières vingt-quatre heures ne s’était déroulé comme prévu. Au lieu d’être énervée par ces phrases salaces et présomptueuses, elle sentit ses genoux se mettre à trembler, son bas-ventre se contracter et le reste de son corps être parcouru par un frisson.


    Elle remercia Dieu qu’ils ne soient pas dans les parages, sinon elle n’aurait pu s’empêcher de leur demander de mettre leurs paroles à exécution. Et pas qu’une fois.

  


  
    CHAPITRE 6


    Ethan n’avait pas aimé quitter Naomi sans lui dire au revoir, mais Javier avait eu raison de lui faire comprendre qu’il fallait la laisser respirer pour qu’elle puisse réfléchir aux récents événements. Et pour qu’ils commencent à lui manquer. Ethan avait rédigé son mot et avait failli le faire avaler de force à son ami en lisant le sien. Mais il s’était rendu compte qu’il valait mieux qu’elle sache la vérité, à savoir qu’il n’avait pas la même fibre poétique que Javier. Et, comme lui avait fait remarquer sa conscience, elle n’était pas encore tombée sous le charme de Javier. C’était donc sans doute le signe qu’elle appréciait ses méthodes directes. Du moins l’espérait-il.


    Une fois au complexe sportif, il eut énormément de mal à se concentrer sur son entraînement de crosse. Toutefois, même au plus bas, il était encore brillant, rattrapant et lançant la balle avec vitesse et précision. Après leurs deux heures d’exercices, il ne se rendit pas au vestiaire, mais directement à la salle de gym. Il trouvait du réconfort dans la monotonie abrutissante de l’entraînement.


    Par chance, la salle des haltères était pratiquement déserte, et son air sinistre avait rapidement fait fuir le peu de monde qui s’y trouvait. En soulevant ses poids et en faisant ses exercices de cardio, il se laissa aller à penser à Naomi, ce qui, naturellement, fut à l’origine d’une érection d’une ampleur phénoménale et ne fit qu’aggraver son mal de couilles. Comme Javier, il avait passé un certain temps sous la douche à se masturber, à plusieurs reprises, mais cela ne lui avait été d’aucune aide. Il lui suffisait de penser à Naomi pour bander de nouveau.


    Ce n’est pas ma faute. Elle est trop sexy…


    Ce jour-là, il avait eu un aperçu de la beauté hypnotisante dont il avait eu un avant-goût quand il l’avait vue pour la première fois, ce qui, ajouté au souvenir brûlant de son corps, l’avait mis dans un état pitoyable. Il avait vraiment envie d’elle, et pas uniquement à cause de ces histoires de destin. C’était sans doute ce qui avait déclenché le phénomène, mais plus il l’entendait parler, plus elle se révélait obstinée et bouillonnante, plus il avait envie d’elle. Les femmes douces et soumises ne l’intéressaient pas. Il exécrait celles qui avaient peur de lui, d’autant plus qu’il ne leur aurait jamais fait de mal ; c’était un principe. Naomi lui donnait l’impression d’être intrépide et d’avoir un esprit fascinant.


    Malheureusement, tout ce qu’il admirait en elle signifiait qu’il allait souffrir pour tenter de la conquérir. Qu’avait-il à lui offrir, lui, brute qu’il était, même s’il avait un diplôme universitaire et qu’il n’était donc pas un parfait crétin ? La veille au soir, il avait écouté avec abattement la mère de Naomi leur détailler au téléphone ce qui n’allait pas chez eux. D’une, c’étaient des métamorphes. De deux, la violence ne les dérangeait pas, et ils étaient plutôt doués dans ce domaine. De trois, ils n’en faisaient qu’à leur tête. De quatre…


    En d’autres termes, presque rien chez eux ne correspondait à la liste de critères d’excellence que Naomi avait dressée. Toutefois, Meredith les avait rassurés : sa fille croyait vouloir un humain doux et patient. Il ne dépendait que de Javier et Ethan de lui montrer pourquoi elle s’épanouirait bien davantage avec eux. Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai l’impression que ce n’est pas en lui montrant mon énorme engin que je parviendrai à la faire changer d’avis.


    L’unique consolation dans ce fiasco, c’était que Javier ne semblait guère avoir plus de succès que lui. Naomi lui avait clairement fait comprendre que ce n’était ni la flatterie ni les regards sensuels qui allaient la faire fondre.


    Heureusement, cela ne lui posait aucun problème de devoir la partager avec son meilleur ami. Ils avaient toujours presque tout fait ensemble, depuis la fac – une dizaine d’années auparavant –, mais même si cela ne le dérangeait pas de faire partie d’un ménage à trois, il espérait vraiment que Naomi ne le rejetterait pas au profit de son ami plus sophistiqué. Javier savait toujours comment s’y prendre avec les filles.


    D’une manière ou d’une autre, il allait falloir qu’ils trouvent ensemble le moyen de la convaincre de leur donner une chance. Qu’ils travaillent en équipe pour séduire et subjuguer cette savoureuse petite louve.


    Il faut que je lui fasse la cour. Si seulement il savait comment s’y prendre. Il s’en était bien tiré avec les viennoiseries : un conseil que la mère de Naomi lui avait donné quand elle avait rappelé pour leur donner de nouvelles informations. Il espérait qu’elle le mettrait sur de nouvelles pistes pour l’aider à gagner le cœur de sa fille quand ils iraient dîner dans sa famille.


    Il supposait qu’il allait également devoir faire ses preuves face au père et aux frères de la jeune femme, manifestement un peu trop protecteurs, mais il ne se préoccuperait de cette question que lorsqu’il y serait confronté. La chose importante qu’il avait découverte, c’était que Naomi n’avait que faire des banalités que les femmes attendaient des hommes en général, comme les fleurs et les chocolats. En revanche, en flânant chez elle, il avait remarqué, en plus de la décoration austère, une petite vitrine parfaitement époussetée remplie de papillons. Plus d’une dizaine, en verre, si fragiles qu’il n’avait même pas osé envisager d’en toucher un.


    Mais, au moins, cela lui avait donné une idée.


    Je n’ai peut-être pas les mots justes mais, croix de bois, elle finira par m’apprécier.


     


    Naomi refusait d’imputer sa mauvaise humeur au fait qu’elle n’avait pas vu de la journée ne serait-ce qu’un poil des deux idiots que sa louve mourait d’envie de croquer. Toutefois, alors qu’elle faisait le ménage chez elle avec une certaine frénésie, le fait de se dire qu’elle s’en moquait et de prétendre qu’elle était plus heureuse quand ils n’étaient pas là ne fit que l’agiter davantage.


    Quand son téléphone se mit à sonner, tandis qu’elle changeait les draps du lit, tentant de se débarrasser du délicieux parfum qu’ils y avaient laissé, elle dut se précipiter au rez-de-chaussée, ayant fracassé celui du premier contre la porte un peu plus tôt ce matin-là, quand elle avait piqué une crise.


    Se jetant sur le téléphone à la sonnerie stridente, elle répondit à bout de souffle.


    — Allô ?


    — Oh, merde ! Est-ce que je t’ai interrompue au milieu d’une partie de jambes en l’air ? s’écria Francine avant de pousser un soupir exagéré.


    — Quoi ? Non, non, ce n’est pas du tout le cas. Merde, qu’est-ce qui te fait croire ça ? demanda-t-elle en se laissant tomber sur le canapé d’un air écœuré, surtout parce qu’elle était toujours aussi brûlante de désir.


    — Eh bien, j’ai entendu dire par ma mère, qui le tient de ta propre mère, que, apparemment, tu te serais trouvé deux âmes sœurs. À moins que ce soient eux qui t’aient trouvée. Petite veinarde ! Et des joueurs de crosse, en plus. Je le savais !


    — Tu ne sais rien du tout, grommela Naomi. Ils peuvent se prendre pour mes âmes sœurs si ça leur chante, mais je n’ai aucune intention de me lier à ces deux crétins. (Elle refusa de penser à leurs corps incroyablement bien sculptés et à leurs sourires ravageurs.) Oh, et merci d’être restée dans les parages, hier soir, pour t’assurer que j’allais bien.


    — Ha. Et me retrouver aux premières loges pendant que tes frères se battent ? Je ne suis pas folle ! Ceci dit, si j’avais su que M. Bien-foutu et M. Encore-mieux-foutu allaient se pointer et faire des étincelles, j’aurais enfilé un casque de hockey et serais restée pour le spectacle.


    — Tu n’es qu’une garce, gémit Naomi. Parmi toutes les filles de la planète, il a fallu que je choisisse la plus sarcastique…


    — N’oublie pas « super-sexy » et « chaude comme la braise » !


    — … et la plus grande gueule.


    Quand des éclats de rire retentirent dans le combiné, Naomi éloigna ce dernier de son oreille et lui lança un regard furieux. Quand les rires firent place à de petits gloussements nerveux, elle le porta de nouveau à son oreille.


    — Ça n’a rien de drôle, Francine. Tu savais qu’ils m’avaient droguée et qu’ils étaient restés collés à moi toute la nuit ?


    — Oh, les enfoirés ! C’est dégueulasse. Moi aussi, je les tuerais s’ils s’étaient contentés de se blottir contre moi au lieu de me faire crier. Oui ! Oui ! Oh, vas-y !


    Francine se lança dans une imitation d’orgasme qui poussa sérieusement Naomi à se demander si elle n’allait pas lui raccrocher au nez. Même si c’était sa meilleure amie depuis le jardin d’enfants, la situation était tout sauf amusante.


    — Francine ! Je suis sérieuse. Qu’est-ce que je vais faire ?


    Elle était presque en train de pleurnicher. Tu pourrais te les taper jusqu’à ce que les poules aient des dents, intervint son esprit insidieux en ricanant.


    — Je ne veux pas me caser avec eux.


    Francine poussa un gros soupir avant de lui répondre :


    — Waouh. Je me demande parfois si tu es bien une métamorphe, Naomi. Je serais ravie, moi, de trouver mon idiote d’âme sœur, et voilà que tu en as deux dont tu ne veux pas. Ça ne te dirait pas de m’en refiler une ?


    — Je croyais que mon frère Mitchell était le seul et l’unique, la taquina-t-elle.


    — Évite de me parler de ton frère, monsieur Je-te-considère-comme-ma-sœur. Ma louve est au courant, et je parie que son loup aussi, mais cet imbécile s’enfuit dès que j’ai le malheur de lui sourire. Maintenant, cesse d’essayer de changer de sujet. On discutait de ces beaux garçons qui veulent mettre une petite coincée dans leur lit.


    — Je ne suis pas coincée, juste sélective.


    — T’est-il déjà venu à l’idée d’élargir tes horizons ? Peut-être que ces types sont des geeks cachés qui adorent les maths autant que toi. T’es-tu déjà donné la peine de savoir s’il leur arrivait de discuter de manière civilisée plutôt que de se servir de leurs poings dès qu’on les regardait de travers ?


    Naomi pouffa.


    — Tu les as vus jouer, hier soir, hein ? On parle du mastodonte, de ce type qui a renvoyé ces joueurs chez eux la queue entre les jambes.


    — D’accord, peut-être que l’ours est un peu fruste mais bon, je suis prête à parier que c’est une bête, au lit. Yahoo ! s’exclama-t-elle en faisant mine de se taper sur la cuisse pendant que Naomi levait les yeux au ciel en soupirant. (Francine n’arrivait jamais à rester sérieuse et avait franchement besoin d’un homme.) Et le n° 69 ? poursuivit-elle. Il me paraît plutôt civilisé, lui.


    — J’ai entendu dire qu’il avait couché avec tellement de filles qu’il avait pris des actions chez Durex. (L’hilarité de Francine fit sourire Naomi. À contrecœur.) De toute façon, même si ce sont des mecs bien, je refuse qu’ils me marquent uniquement parce que ma louve en meurt d’envie. Enfin, quoi, c’est pour la vie, là. Et s’ils étaient comme mon père et qu’ils laissaient leurs chaussettes un peu partout ?


    — Il n’y a que toi pour trouver que c’est un péché mortel. Et s’ils savaient cuisiner ? contre-attaqua Francine.


    — Et s’ils étaient fans de musique country ?


    — Apprends-leur à aimer la techno grâce à un ou deux stripteases !


    — Et s’ils laissaient l’abattant des toilettes levé ?


    — Il existe des bidules électroniques, pour régler ce problème, alors cesse de trouver des prétextes bidons. Accorde-leur une chance. Apprends à les connaître. Tu risquerais d’être surprise, tu sais ?


    — Et mes frères vont apprendre à se comporter de manière civilisée plutôt que de se conduire comme des animaux. Mais bien sûr. De toute façon, il faut que j’y aille. Ma mère m’attend pour dîner et, compte tenu de la manière dont je suis partie hier soir, j’imagine à peine l’état dans lequel mes frères vont être. Je ferai une bise de ta part à Mitchell, la taquina-t-elle en donnant des baisers dans le vide.


    — Saleté. Je te déteste, lui répondit son amie en gloussant avant de raccrocher.


    Le sourire aux lèvres, Naomi reposa le combiné sur son socle et inspecta la pièce. Il régnait dans l’air un parfum citronné de Canard W.-C. qui avait dissipé la délicieuse odeur de ses prétendants. Maintenant, si elle pouvait se nettoyer aussi bien l’esprit et la peau afin d’ôter les traces d’érotisme qu’ils y avaient laissées…


    En jetant un coup d’œil à sa montre, elle se rendit compte qu’elle était en retard pour aller dîner chez ses parents. Après s’être débarbouillée, elle enfila un jean usé et un chemisier. Après un léger coup de brosse et une fine couche de gloss, elle partit chez ses parents. Elle se demanda si les garçons auraient le culot de se pointer. Sa mère les avait invités, après tout. Mais, vu son attitude glaciale envers eux, elle en doutait fortement. D’ailleurs, qui serait assez cinglé pour aller dîner de son plein gré avec les membres de sa famille ?


    Dumb et Dumber, manifestement. En apercevant la Lexus garée devant la maison de ses parents, elle se sentit gagnée par une myriade d’émotions.


    De l’impatience… qu’elle surmonta. De l’agacement… auquel elle laisserait sans doute bientôt libre cours. Et de l’excitation pure, à en mouiller sa culotte… à laquelle elle n’osa pas céder.


    Après avoir gravi les marches du perron d’un pas raide, elle ouvrit brusquement la porte et découvrit qu’il régnait un silence tendu. Javier et Ethan, parfaitement à l’aise, avaient pris place sur l’un des canapés, tandis que ses cinq frères et son père se tenaient face à eux, assis ou debout, dans des postures pour le moins crispées. Elle apprécia tout particulièrement leurs regards acerbes.


    Indifférente aux sourires et aux grimaces que lui adressèrent les deux camps, elle se dirigea vers la cuisine d’un pas lourd, à la recherche de sa mère.


    — Qu’est-ce qu’ils font ici ? gronda-t-elle.


    Sans même la regarder, sa mère tira un gigantesque rôti du four.


    — Maintenant que tu n’habites plus ici, tu ne te donnes même plus la peine de dire bonjour ? Où sont passées tes bonnes manières ?


    Réprimant un soupir d’impatience, Naomi embrassa rapidement sa mère sur la joue avec un brusque :


    — B’jour, m’man.


    — Tu vois ? Ce n’est pas si difficile. Quant à ta question, je les ai invités à dîner, hier. Tu ne faisais pas attention ?


    — Je ne pensais pas qu’ils allaient venir. Ils sont partis ce matin, et j’espérais que ce soit pour de bon. Ce qui me fait penser : pourquoi diable leur as-tu dit de me droguer ? Il aurait pu s’agir de violeurs en série, et tu leur as donné la permission de me mettre hors d’état de me défendre !


    Laissant libre cours à sa frustration, Naomi avait pris une voix de plus en plus aiguë.


    — Change de ton avec moi, jeune fille. Je te connais, avec ta tendance à faire une montagne de tout. Ton organisme avait besoin de repos. J’ai fait en sorte que ce soit possible, et, regarde-toi, tu es déjà presque guérie. Mais est-ce que tu m’as remerciée de prendre soin de toi ? Oh, non, tu préfères me crier dessus.


    Elle se tourna face à sa fille, levant les mains et mimant son air signifiant « pourquoi moi ? »


    Naomi gloussa.


    — Ce discours de culpabilisation fonctionne peut-être avec papa et les garçons, mais n’oublie pas que je tiens surtout de toi.


    Sa mère cessa de faire semblant et esquissa un sourire.


    — C’était juste pour t’entraîner. À présent, tes soupirants, qu’est-ce que tu penses d’eux ?


    — À toi de me le dire. Apparemment, tu as plus parlé avec eux que moi.


    Elle attrapa un petit pain dans le panier en osier et se mit à le grignoter en se hissant sur un tabouret.


    — Eh bien, ce Javier, c’est un vrai charmeur. Tu verrais les fleurs qu’il m’a achetées. J’ai l’impression qu’il est bouleversé par sa rencontre avec toi.


    — Bouleversé ou non, ça ne l’a pas empêché d’essayer de profiter de moi, ce matin, lui raconta Naomi en rougissant. Ce type est une publicité ambulante pour le sexe, et il le sait parfaitement.


    — Oh, alors, tu n’es pas insensible à son charme ?


    Rien n’échappait au regard brillant de sa mère.


    — Ce n’est pas parce qu’il m’excite que je vais m’enchaîner à lui jusqu’à la fin de mes jours. C’est une brute, pour l’amour du ciel. Et un coureur de jupons. Ça ne présage rien de bon pour l’avenir, si tu veux mon avis.


    — Ton père était plutôt un homme à femmes avant de me connaître. Il courait après tout ce qui portait une jupe. Mais il a changé du tout au tout, quand il m’a rencontrée. Ce sera sans doute pareil avec Javier. Tu verras. Ce lien qui vous unit l’empêchera d’aller voir ailleurs, voulut la rassurer sa mère. Si ce n’est pas le cas, il l’apprendra à ses dépens.


    Sa mère brandit son couteau à découper avec une étincelle maléfique dans le regard.


    Naomi manqua de s’étouffer avec son morceau de pain.


    — Maman !


    Comme si de rien n’était, sa mère continua allégrement à découper son rôti.


    — Et Ethan, quel garçon poli. Il est un peu timide, mais tellement gentil. J’ai l’impression qu’il en pince déjà pour toi.


    — Ce type est un monstre. Tu as vu la taille de ses mains ? Il casse probablement tout ce qu’il touche.


    — Je crois que tu ne lui accordes pas suffisamment de crédit, la réprimanda sa mère en apportant le plateau à rôti dans la salle à manger, Naomi sur ses talons, elle-même chargée du panier à pain et d’un beurrier. J’ai bien vu avec quelle délicatesse il t’a traitée, hier, quand tu t’es évanouie.


    — Tout ça est sans intérêt, de toute façon. Je ne veux pas me caser avec un métamorphe. Je veux un humain gentil et tranquille avec lequel je ne serai pas obligée de refaire la déco de la maison tous les mois. Ni toi, ni eux, ni n’importe quelle armée de disciples du destin ne parviendrez à me convaincre de m’unir à eux. Je n’ai aucune intention de vivre sur un champ de bataille et de devoir sans cesse acheter de la colle.


    — Et tu te fais des illusions si tu crois pouvoir échapper à ton destin, gloussa sa mère avant de se mettre à brailler : À table !


    Naomi eut un mouvement de recul quand sa mère, qui avait une voix étonnamment puissante pour sa petite taille, se mit à mugir juste à côté d’elle, lui faisant siffler les oreilles.


    Les hommes se ruèrent dans la salle à manger comme des animaux sauvages, jouant des coudes pour avoir la meilleure place, même après toutes ces années. Seules deux chaises n’étaient jamais convoitées, car leur mère les aurait tués si l’un d’eux avait osé prendre place à un bout de la table ou à l’autre. Bien évidemment, Naomi se retrouva entre Javier et Ethan. Ils n’eurent aucun mal à tous tenir autour de la grande table. En fait, ils auraient même pu être encore plus nombreux, raison pour laquelle elle se retrouva face à tous ses frères, qui avaient encore la mine renfrognée.


    Elle n’aurait su dire pourquoi leur attitude l’agaçait. Elle avait ses raisons de ne pas vouloir de la présence de Javier et d’Ethan. C’était quoi, leur problème ?


    — Qu’est-ce qui vous met dans cet état-là ? demanda-t-elle en remplissant son assiette ; les petits plats de sa mère étaient à tomber.


    — Ils ne devraient pas être là, grommela Derrick en les fusillant du regard.


    — Et on a entendu dire qu’ils avaient passé la nuit chez toi, ajouta Mitchell avec un grognement.


    — Je t’assure que la vertu de ta sœur est intacte. On s’est simplement assurés qu’elle allait bien pendant qu’elle était dans les vapes, répondit Javier avant que Naomi en ait l’occasion.


    — Je suis parfaitement capable de prendre soin de moi, ajouta-t-elle en lui donnant un coup de coude dans les côtes.


    — Tu étais inconsciente, et tu avais besoin qu’on te protège, gronda Ethan.


    — Grâce à vous et à votre cocktail soporifique.


    — Ils t’ont droguée !


    Chris, son frère habituellement le plus hostile, se leva de table, les poings serrés.


    — Oh, assis, lui ordonna sa mère. Je leur ai dit de lui donner un somnifère parce que, connaissant votre sœur, elle aurait préféré faire le ménage de fond en comble plutôt que de se reposer.


    Chris se rassit mais continua à la fusiller du regard, alors que son père semblait avoir sorti les lasers et que Kendrick paraissait pressé de mourir. Merde, et ils se demandaient tous pourquoi elle voulait garder ses distances avec les métamorphes.


    Faisant mine de ne pas les voir, elle se concentra sur son assiette. Elle faisait confiance à sa mère pour se défendre.


    — Ethan, j’ai entendu dire que tu étais titulaire d’un diplôme universitaire ? Dans quelle discipline ? demanda-t-elle.


    Naomi manqua de s’étouffer. Le mastodonte est allé à l’école ? Il doit certainement s’agir d’un diplôme symbolique, grâce au sport.


    — En architecture, madame. Entre la fin de la saison de crosse et le début de la saison de hockey, je travaille en free-lance pour quelques sociétés.


    Elle ne put s’empêcher de lui lancer un regard incrédule. Elle n’aurait jamais cru qu’il puisse avoir fait des études. Même si cela ne lui ferait pas changer d’avis à son sujet : il demeurait un gros ours.


    Sa mère lui adressa un sourire radieux.


    — Appelle-moi Meredith. Après tout, tu fais presque partie de la famille.


    — Maman ! s’écria Naomi, manquant une nouvelle fois de s’étouffer avec un morceau de viande. Tu veux bien arrêter ? Je n’ai pas l’intention de me caser avec eux.


    Sans tenir compte de ses remontrances, sa mère se tourna vers Javier.


    — Et toi ? En quoi es-tu diplômé ?


    Naomi, malgré son apparent désintérêt, cessa de mâcher pour entendre sa réponse.


    — J’ai étudié à la même université qu’Ethan. C’est grâce à l’équipe de crosse qu’on s’est rencontrés et qu’on s’est liés d’amitié. J’ai un diplôme d’ingénieur en informatique. Hors saison, je conçois des logiciels pour deux grosses start-up.


    Elle eut soudain envie de se cogner la tête contre la table. Pourquoi ces rustres s’étaient-ils sentis obligés de sortir du lot et d’utiliser leur cerveau ? Cela ne changeait rien pour elle, mais il lui serait désormais plus difficile de s’en tenir à ses excuses pour ne pas succomber à la tentation.


    Le reste du dîner, ce furent sa mère et ses prétendants qui firent l’essentiel de la conversation. Quand on aborda le sujet de la crosse et du hockey, les mâles de la famille se détendirent suffisamment pour participer à la discussion, leur amour du sport les forçant plus ou moins à mettre de l’eau dans leur vin.


    Ils n’étaient d’ailleurs pas les seuls à succomber à leur charme. Assise entre eux, Naomi commençait à prendre un peu trop conscience de leur présence à son goût : quand ils lui frôlaient les jambes avec les leurs, la chaleur qu’ils dégageaient… Comme s’il avait senti sa distraction, Ethan laissa tomber sa grosse main sur la cuisse de la jeune femme, diffusant une chaleur torride à travers le tissu de son jean. Quand il la lui serra, elle savait qu’elle aurait dû le repousser, mais craignit de contrarier ses frères. De plus, elle était incapable de résister plus longtemps à son excitation qui n’en était que plus forte parce que Naomi avait passé la soirée à l’ignorer.


    Comme si son attirance progressive pour Ethan ne suffisait pas, Javier décida de se joindre aux festivités, et fit glisser sa main bronzée le long de la jambe de Naomi, passant si près de son entrejambe qu’elle serra les dents chaque fois qu’il le manquait.


    Elle était submergée par le désir, ses tétons tendus et son souffle rapide. Sa réaction ne passa pas inaperçue.


    — Ne touchez pas à notre petite sœur ! rugirent ses frères en bondissant de table.


    — Si vous voulez vous battre, allez au moins dans le salon, s’écria leur mère.


    Javier et Ethan se levèrent alors en tendant les mains dans un geste de conciliation. Toutefois, à la plus grande honte de Naomi, toujours en mesure de sentir son excitation, ses frères lycans ne leur firent aucun quartier. Les poings et les plats se mirent à voler. Les coups commencèrent à pleuvoir dans un vacarme de grognements, une bagarre générale ayant éclaté. Naomi fut en même temps amusée et ennuyée de voir Ethan se planter devant elle comme une muraille, la protégeant de toute cette violence avec son propre corps. Elle manqua de lui donner un coup de poing dans les reins pour cette tentative de galanterie, d’autant plus qu’il était pour partie à l’origine du problème. Néanmoins, ce n’était pas dans sa nature de frapper quelqu’un dans le dos.


    La mère de Naomi, habituée à ce genre de crises, se contenta de récupérer ce qu’elle put et de le rapporter à la cuisine. Naomi lui emboîta le pas en grommelant.


    — Voilà pourquoi je veux un humain normal.


    Sa mère ne put que hausser les épaules.


    Au son des assiettes brisées et des cris, Naomi partit sans dire au revoir et sauta dans sa voiture. Démarrant en faisant crisser les pneus, elle prit la route de chez elle. Je devrais m’estimer heureuse qu’ils m’aient tous rappelé pourquoi c’était une mauvaise idée de coucher avec eux, excitée ou non.


    Naturellement, son entrejambe détrempé n’était pas entièrement d’accord. Pas de bol.


    Elle rentra chez elle faisant claquer la porte, tendue comme un arc. Incapable de rester sans rien faire, elle s’empara de son plumeau et se mit à épousseter sa maison déjà impeccable.


    Elle n’aurait pas dû être surprise d’entendre retentir la sonnette peu de temps après. En fait, elle s’y était attendue, mais cela ne signifiait pas qu’elle allait y répondre. Chantonnant pour elle-même, elle n’en tint aucun compte et s’occupa de ses meubles avec une énergie décuplée.


    Quand on frappa à la porte, elle fronça les sourcils. S’ils l’abîmaient – sa belle porte amoureusement repeinte en rouge pomme avec un antique heurtoir qu’elle avait astiqué à la main – ils allaient souffrir.


    — Ouvre, Naomi ! s’écria Ethan.


    — Va-t’en ! lui répondit-elle sur le même ton.


    — S’il te plaît, laisse-moi d’abord te présenter mes excuses.


    Il semblait si abattu qu’elle s’en mordit la lèvre, la douleur l’empêchant de céder à sa demande.


    — Laisse-moi essayer, entendit-elle marmonner Javier. Mon cœur, nous sommes vraiment navrés que le dîner ait dégénéré. Ta mère nous a expliqué à quel point tu détestais ça. Notre conduite est inexcusable. On te promet que ça ne se reproduira plus.


    — Ne t’inquiète pas, répondit-elle en criant. Ça ne risque plus d’arriver, parce que je ne veux plus entendre parler de vous. À présent, fichez le camp et laissez-moi tranquille.


    Plutôt que de s’en aller, ils se mirent à chuchoter. Toutefois, en dépit de tous ses efforts, elle fut incapable de distinguer la moindre de leurs paroles. Malgré elle, elle s’approcha en tendant l’oreille. À un cheveu de la porte, elle ne parvenait toujours pas à les entendre alors qu’ils continuaient à marmonner. Agacée, elle croisa les bras, car elle refusait de franchir la ligne jaune et de presser l’oreille contre le battant. De justesse.


    — Nous avons une proposition, déclara soudain Javier, ce qui la fit sursauter. Fais-nous à chacun un baiser pour nous souhaiter bonne nuit et on s’en ira.


    Naomi pouffa.


    — Et si je faisais plutôt comme si vous n’étiez pas là et que vous partiez quand même ?


    — S’il te plaît, Naomi. Je te supplierais à genoux si tu acceptais d’ouvrir cette porte et de me laisser te présenter mes excuses.


    Ce furent autant la supplique d’Ethan que le fait de savoir qu’elle détenait le pouvoir de mettre un tel colosse à genoux qui la poussèrent à déverrouiller la porte et à leur ouvrir. Elle ne tint pas compte de son esprit qui ricanait : Menteur, tu veux juste la baiser ! pendant que son entrejambe humide hurlait : Laisse-les entrer… dans ton lit !


    Ils braquèrent leurs regards sur elle, dans l’encadrement de la porte. Elle leva un doigt.


    — Un baiser et vous partez ?


    Ils posèrent tous les deux la main sur leur cœur.


    — C’est promis.


    — Nous sommes des hommes de parole, ajouta Javier.


    — Très bien. Finissons-en, que je puisse passer la serpillière dans ma cuisine. Qui commence ?


    — Quel enthousiasme. Ça fait peur ! marmonna Javier en la prenant par la taille et en l’attirant à lui.


    En levant les yeux, elle éprouva une drôle de sensation dans le ventre, son regard rivé sur ses lèvres charnues qu’il approchait de sa bouche avec une lenteur exaspérante. Quand il effleura enfin les siennes, elle retint son souffle, croyant devenir folle au contact de sa bouche. Il augmenta la pression, passant la pointe de sa langue entre ses lèvres, qu’elle tentait pourtant de garder soigneusement serrées. En vain. Face à sa réticence, il refusa de déposer les armes, et lui aspira plutôt la lèvre inférieure pour la suçoter. Malgré elle, Naomi ne put s’empêcher de pousser un gémissement.


    Il se retira alors, libérant sa bouche. Les paupières lourdes, elle ouvrit néanmoins les yeux. Javier esquissa un sourire.


    — Une fois encore, je te prie de bien vouloir accepter mes excuses pour le fiasco de ce soir. Tu as ma parole, ça ne se reproduira plus. (Il lui effleura de nouveau les lèvres, y déposant un baiser aussi léger qu’une plume avant de s’écarter en soupirant.) Bonne nuit, mon cœur.


    Bon gré, mal gré, il laissa lentement glisser les mains de sa taille mais, avant qu’elle ait pu déplorer leur absence, elle les vit remplacées par de grosses paluches. Tendant le cou, elle leva les yeux vers Ethan, se demandant comment diable elle allait pouvoir l’embrasser alors qu’il était si grand. Il se chargea lui-même de régler ce problème en la soulevant jusqu’à ce que leurs bouches se retrouvent à la même hauteur. Pourtant, il ne l’embrassa pas immédiatement.


    — Quoi qu’il arrive, la prochaine fois que tes frères voudront passer leur colère sur nous, je partirai. Je ferai tout ce qui pourra te rendre heureuse, chuchota-t-il contre ses lèvres avant d’approcher les siennes avec une force évidente qu’il parvint pourtant à contenir et à maîtriser.


    Déjà échauffée par le baiser de Javier, elle soupira, permettant ainsi à Ethan de glisser la langue entre ses lèvres. L’intime caresse l’excita au point qu’elle se mit à frissonner. Elle passa les mains autour du cou d’Ethan en approfondissant leur baiser. Heureusement qu’il la tenait contre lui, car elle se sentit aussitôt comme désarticulée entre ses mains, ses bonnes intentions et sa capacité même à se souvenir de son propre nom anéanties par ces deux baisers fougueux.


    Quand il ôta sa bouche de la sienne et la reposa à terre, prenant soin de lui faire prendre appui sur le montant de la porte, elle ouvrit des yeux vitreux, le regardant s’écarter d’elle d’un air confus.


    — Bonne nuit, gronda-t-il d’une voix quelque peu hésitante.


    Puis Javier et lui s’éloignèrent.


    Ils s’en vont vraiment ? Comme s’ils avaient ressenti son incrédulité, les deux mâles s’immobilisèrent juste devant leur voiture et se retournèrent pour la saluer de la main.


    — À demain, dit Ethan, le regard brillant et les dents serrées.


    — Rêve de nous, lui lança Javier avec un sourire.


    Puis ils s’en allèrent, emportant avec eux leur délicieux contact et leurs promesses sensuelles.


    Naomi était au bord des larmes. Malgré son aversion pour ce qu’ils représentaient de manière générale, elle avait toujours autant envie d’eux. Son désir commençait à l’énerver sérieusement, et le fait qu’elle ne puisse pas les avoir l’agaçait davantage. Je n’arrive pas à croire qu’ils soient partis après un simple baiser. Ils savent forcément à quel point j’étais excitée. Et à quel point je le suis encore. Pourtant, ils avaient tenu leur promesse, les cons.


    Le sol de sa cuisine paya les frais de son mécontentement et finit par devenir étincelant. Quant à sa chatte, qu’importe le nombre de fois où elle tenta de l’astiquer, elle fut incapable de la satisfaire.

  


  
    CHAPITRE 7


    Le lendemain, au bureau, Naomi eut énormément de mal à se concentrer. Elle n’avait pas fermé l’œil de la nuit, n’ayant cessé de se tortiller tant elle avait été excitée. Elle avait bien tenté de s’apaiser en se caressant, mais sans succès. Elle ne pouvait pas se satisfaire de cinq doigts quand elle rêvait d’un homme entre ses cuisses. Euh, de deux hommes.


    Se plongeant dans son travail, elle se laissa entraîner par les nombres sur les tickets de caisse et les registres dans un univers qu’elle comprenait, où les solutions à apporter à chaque problème étaient parfaitement logiques et suivaient un ensemble de règles immuables. Un univers où une relation équivalait à un homme et une femme, à deux individus, et non à trois, comme le prétendait son entrejambe.


    Pour la première fois depuis plusieurs jours, lentement, les colonnes de chiffres l’apaisèrent. Son goût croissant pour les mathématiques l’avait conduite à une carrière de comptable, surtout pour des gens aussi « particuliers » qu’elle. Compte tenu de la longévité des métamorphes, et de leurs arbres généalogiques alambiqués, toutes les espèces ne croyant pas aux couples monogames, loin de là, elle s’était fait une clientèle considérable.


    Penchée depuis plusieurs heures sur un cas particulier où un oncle avait obtenu la garde de ses neveux et de leur héritage, elle remarqua la présence de quelques dépenses qui ne correspondaient pas aux reçus. Les sourcils froncés, elle additionna de nouveau les chiffres, à plusieurs reprises, mais fut incapable de les faire coïncider, ce qui signifiait fort probablement que l’oncle avait détourné des fonds, un délit malheureusement fréquent dans le cas d’orphelins.


    Et elle ne l’avait jamais toléré.


    À la va-vite, elle rédigea un e-mail au notaire responsable de la succession pour lui recommander de réaliser un audit et d’immobiliser les fonds le temps de l’enquête. Voilà qui apprendra à l’oncle à spolier ces pauvres enfants.


    L’heure du déjeuner arriva, mais avant que Naomi ait eu le temps de demander à sa secrétaire, Josie, de lui commander un sandwich, celle-ci passa la tête dans l’entrebâillement de la porte. En chuchotant si fort qu’elle aurait aussi bien fait de crier, elle dit :


    — Oh, mon Dieu, il y a là les deux gars les plus sexy que j’aie jamais vus, et ils veulent déjeuner avec vous.


    Inutile de lui demander comment ils s’appelaient, elle se doutait évidemment de qui il s’agissait. Son cœur se mit à battre plus vite et son bas-ventre se contracta d’excitation, tandis que sa garce de louve se mettait à glapir d’impatience. Naomi brisa en deux le crayon qu’elle tenait entre les doigts.


    — Dis-leur que je travaille.


    Josie forma avec sa bouche un « O » de surprise.


    — Vous êtes sûre ? Je vous ai bien dit qu’ils étaient vraiment charmants, hein ?


    — Je ne suis pas intéressée.


    Secouant la tête, Josie ferma la porte. Moins d’une minute plus tard, on la rouvrit, et Javier et Ethan entrèrent dans son bureau comme s’ils étaient chez eux. En les apercevant, Naomi en eut le souffle coupé. Josie a raison, ils sont vraiment sexy.


    Elle les avait vus en tenue de crosse, si canons qu’ils l’avaient fait saliver. Elle les avait vus en tenue normale, avec un jean et un tee-shirt, si appétissants qu’elle les aurait bien déshabillés. Mais en costume ? Merde, ils semblaient à la fois succulents et démoniaques. Comme le cheese-cake recouvert de crème caramel auquel elle savait qu’il ne fallait pas qu’elle goûte mais dont elle mourait d’envie.


    Les garçons semblaient tout droit sortis des pages d’un magazine, leurs tenues ayant manifestement été faites sur mesure tant elles étaient bien ajustées, mettant en valeur leurs larges épaules. Ethan plissa ses yeux bruns et prit un air amusé en la voyant demeurer bouche bée. Elle se demanda s’ils le remarqueraient si elle se versait le contenu de sa bouteille d’eau sur la tête.


    Javier se hissa sur le bord de son bureau, envahissant son espace vital avec son parfum enivrant.


    — Salut, mon cœur. Tu es resplendissante, aujourd’hui.


    Les dernières traces de sa malencontreuse rencontre avec la balle de crosse s’étaient complètement dissipées pendant la nuit.


    — Je suis occupée, parvint-elle à marmonner malgré sa bouche desséchée.


    — Mais il va bien falloir que tu manges.


    Les paroles de Javier lui firent l’effet d’une caresse, et elle se mit à frémir quand elle s’imagina le type de plat dont elle se contenterait volontiers.


    — Je n’ai pas le temps de jouer, coupa-t-elle court, tentant de résister à leur charme.


    — Eh bien, ce sera donc un déjeuner d’affaires, annonça Javier en se tapant dans les mains et en les frottant l’une contre l’autre.


    — Et qu’est-ce qui vous fait croire que le fait de m’emmener déjeuner, ce sont des affaires ? rétorqua-t-elle. Je sais parfaitement ce que vous attendez de moi et, même s’il est également question de rapprochements, les miens sont financiers, et ne s’opèrent pas nus.


    — La petite cochonne, la gronda Javier. Ne t’est-il jamais venu à l’esprit qu’Ethan et moi puissions nous intéresser à toi sans qu’il soit question de ton corps affriolant ?


    — Non. Enfin, si. Oh, pour l’amour du ciel ! Cesse de m’embrouiller. Tu sais aussi bien que moi que si tu prétends avoir du travail pour moi, il s’agit uniquement d’un stratagème pour m’emmener déjeuner parce que, sinon, tu sais pertinemment que ma réponse serait négative.


    — Ce n’est pas du tout une arnaque, se défendit Ethan. On a besoin de ton aide. Avec tout notre travail en tant que free-lances et nos investissements, sans parler de nos revenus de joueurs de crosse et de hockey, on a besoin d’un coup de main pour s’organiser. N’oublie pas qu’on est partis de notre cambrousse et qu’on a débarqué à Toronto il y a à peine un mois. Ça fait un moment qu’on cherche un comptable, et tout le monde dit que c’est toi la meilleure. (Elle tenta d’éviter de se réjouir de ce compliment. Il se mordit la lèvre et haussa les épaules.) On ne joue et on ne traite qu’avec les meilleurs. Alors, oui, on aimerait discuter affaires avec toi parce qu’on aimerait que tu t’occupes de la comptabilité de nos actifs.


    La jeune femme manqua de tomber de son fauteuil quand il eut achevé sa tirade sans avoir bafouillé une seule fois. Ni grogné. Elle aurait bien aimé détester le fait qu’il réduisait à néant ses préjugés sur les sportifs mais, à contrecœur, elle l’appréciait de plus en plus. Le con.


    — Mes tarifs ne sont pas donnés, répondit-elle au lieu de simplement refuser.


    Mais elle n’avait pas pu résister à l’attrait de deux nouveaux clients et donc de revenus supplémentaires. Elle regrettait de ne pas avoir de muselière mentale pour sa louve, qui tournait en rond en jappant tout en pourchassant joyeusement sa queue.


    Se frappant de nouveau dans les mains, Javier esquissa un sourire.


    — Le prix n’a aucune importance. On te paiera double. Fais-moi confiance, vu l’étendue de nos actifs, ça vaut le coup.


    Pour la troisième fois en autant de jours, elle voulut se cogner la tête contre quelque chose lorsqu’il lui fit un clin d’œil.


    Prise dans une bataille qu’elle ne pouvait remporter, et ne faisant presque rien pour lutter contre l’inévitable, elle se contenta de hocher légèrement la tête. En un claquement de doigts, elle se retrouva entraînée hors de son bureau, Javier expliquant à sa secrétaire qu’ils seraient de retour dans quelques heures.


    Naomi voulut protester mais, comme s’il avait senti sa réticence, Ethan se servit d’une arme redoutable contre elle. Lui-même.


    Il lui prit la main avec sa grosse patte, à laquelle il ne manquait que des poils et des griffes, leurs doigts s’entrelaçant d’une manière si intime qu’elle crut perdre pied. Il déclara alors de sa voix caverneuse :


    — Même si ce baiser était fabuleux, hier soir, ça m’a manqué de ne pas pouvoir dormir à tes côtés, cette nuit, et de ne pas te trouver près de moi à mon réveil.


    Il y avait tant de sincérité dans le ton de sa voix qu’elle manqua de défaillir. Il allait souffrir. Après tout, n’était-elle pas encore furieuse à cause du fiasco de la veille, chez ses parents ? À propos, comment se faisait-il qu’il en soit sorti sans la moindre égratignure ? Personne ne pouvait réchapper à ses cinq frères déchaînés sans quelques bleus pour le prouver. Elle n’avait rien remarqué la veille à cause de la pénombre mais, à présent, à la lueur vive du jour, il semblait indemne.


    — Comment se fait-il que tu n’aies aucune séquelle de la bagarre ? s’enquit-elle.


    Elle se tourna vers Javier lorsque celui-ci répondit :


    — On n’a pas grandi dans les beaux quartiers. On sait se défendre.


    — Vous avez amoché mes frères et mon père ? demanda-t-elle d’une voix stridente.


    Peu importe que ce soit eux qui les aient attaqués en premier, c’étaient les liens du sang qui prévalaient.


    — Bien sûr que non, rétorqua Ethan. Enfin, pas trop, rectifia-t-il. Mais c’était de la légitime défense, et ils s’en sont certainement déjà remis.


    — Tu oublies le plus important : non seulement on ne les a pas envoyés à l’hôpital, l’interrompit Javier, mais on est parvenus à un accord.


    Fronçant les sourcils, elle s’immobilisa et les regarda l’un après l’autre.


    — Quel genre d’accord ?


    — Quand ta mère nous a expliqué ton aversion pour la violence, surtout en famille ou chez toi, on a conclu un marché. Ils ne se mêleront plus de nos affaires si c’est toi qui prends la décision de te caser avec nous, et qui choisis où, quand et comment.


    — Et si c’est « jamais » ? dit-elle d’un ton cassant.


    Javier poursuivit comme si de rien n’était.


    — Et, à partir de maintenant, si tes frères ou ton père ressentent l’envie pressante de se battre, ce sera d’une manière civilisée, à la salle de sport, sur le ring d’entraînement ou, en cas d’extrême nécessité, dehors.


    — Ah ! Je vous souhaite bonne chance ! gloussa-t-elle. J’ai passé toute mon existence dans ce chaos. Je ne les imagine pas modifier leurs habitudes uniquement parce que tu l’as décidé.


    — Ce sera le cas, affirma Ethan. On ne les laissera plus te contrarier.


    Elle secoua la tête d’un air incrédule.


    — Vous vous faites tous les deux de grosses illusions. Il vous sera impossible de leur imposer cette règle. N’oubliez pas que j’ai grandi avec eux. Les mâles de ma famille ont toujours fait ce qu’ils pouvaient pour détruire tout ce que je possédais, que ce soit intentionnellement ou non. Ça ne va pas changer en une nuit. Et, pour être honnête, je doute que vous soyez différents d’eux, tous les deux. Je parie que vous êtes du genre à prendre la mouche et à vous battre plutôt que de vous en aller ou, merde, de vous expliquer calmement.


    Ethan baissa la tête et se mit à rougir. Elle ne se laissa aller à aucun triomphalisme en comprenant que son hypothèse ne tarderait pas à se vérifier.


    — On ne se bat pas par plaisir, mais uniquement quand on nous cherche, marmonna Ethan.


    — Et qu’est-ce que c’est, pour toi, une raison valable ? Oublie. Je ne veux pas le savoir. Les métamorphes n’ont jamais besoin d’une raison valable. Vous ne pouvez pas vous en empêcher. Vous avez ça dans le sang.


    — C’est aussi le tien, lui fit remarquer Javier.


    Elle rejeta les cheveux en arrière.


    — Mais je fais tout pour lutter contre mes plus bas instincts. Ce qui n’est pas votre cas.


    — D’où tiens-tu ça ? Je te parie qu’on arrive à se maîtriser mieux que toi, la nargua Javier.


    Elle laissa échapper un gloussement.


    — C’est ça, ouais.


    — Tu veux en avoir la preuve ? On te parie qu’on peut rester à l’écart de toute manifestation de violence en ta présence.


    — À l’exception du sport, ajouta Ethan.


    Elle serra les lèvres.


    — Je ne parie jamais.


    Javier esquissa un sourire et son regard se mit à pétiller.


    — Allez. Tu sembles si sûre qu’on sera incapables de refréner nos instincts, de quoi tu as peur ?


    — Tu es une poule mouillée ? ajouta Ethan.


    Elle fusilla le géant du regard, mais celui-ci se contenta d’un sourire et d’un haussement d’épaules.


    — Quels sont les enjeux ? demanda-t-elle, incapable de surmonter sa curiosité.


    — Si tu gagnes, on s’en va et on te laisse tranquille.


    Cela ne ressemblait pas vraiment à une récompense.


    — Et si vous parvenez tous les deux à vous maîtriser et à vous retenir de vous battre en ma présence ?


    — Tu nous laisses te faire l’amour.


    — Tu veux dire « me marquer » ?


    — Non. (Javier secoua la tête.) C’est trop sérieux pour dépendre du résultat d’un pari. On parle de nous permettre de rendre grâce à ton corps comme il le mérite. De te procurer un plaisir extrême, ce qui serait la plus belle récompense qu’on puisse espérer.


    En l’écoutant, elle les imagina aussitôt en train de l’embrasser, de la caresser, de…


    Elle acquiesça, acceptant les termes du pari, sachant pertinemment qu’il s’agissait d’une très mauvaise idée. Parce que, merde, maintenant, j’ai envie de perdre, mais ça n’est pas près de se produire. Ces types sont des bagarreurs nés. Ils ne pourront jamais tenir parole.


     


    Javier prit conscience du conflit qui agitait la jeune femme. En fait, c’était ce qu’il espérait. Les choses s’étaient très bien passées depuis ce dîner catastrophique, la veille au soir. Même s’il s’y était attendu de la part d’Ethan, Javier n’aurait pas dû se laisser aller à jouer avec Naomi devant ses frères. Du moins, pas avant de l’avoir marquée. Toutefois, sa simple présence et, pire, l’intérêt qu’elle avait semblé éprouver à son égard lui avaient fait oublier où ils se trouvaient, et ce avec des conséquences dramatiques.


    Des frères surprotecteurs avaient naturellement le droit de défendre l’honneur de leur sœur, mais Javier et Ethan avaient extrêmement mal évalué à quel point une simple altercation, pourtant habituelle chez les métamorphes, pourrait faire fuir Naomi. Il avait simplement fallu que Meredith annonce : « Elle est partie » pour que la querelle se dégonfle. Javier avait alors découvert qu’en dépit de sa nature bouillonnante, la jeune femme pensait vouloir mener une existence où la violence n’aurait pas sa place. Ce ne serait probablement pas réalisable à cent pour cent, compte tenu de la nature impétueuse des métamorphes, elle y compris, mais Ethan et lui étaient parvenus à un arrangement avec les membres de sa famille, surtout ses frères. S’ils voulaient que ça fonctionne, il allait falloir qu’ils prennent en compte les désirs de Naomi.


    Pour l’instant, ils étaient parvenus à convaincre les frères. Très facilement, en réalité. Ethan n’avait eu qu’à dire : « Si vous la rendez malheureuse, quand on l’aura marquée, on acceptera de retourner jouer avec les Coyotes Sauvages de Saskatoon. »


    Incroyable comme le fait de les menacer d’emmener leur sœur à plusieurs centaines de kilomètres de là avait fait progresser les négociations. Ainsi que le fait qu’Ethan était parvenu à soulever quatre des frères à lui tout seul, les doigts dans le nez. Mieux valait éviter de chercher un ours kodiak.


    Naturellement, alors qu’il proposait le pari, Javier s’était abstenu de parler de ce chantage. Il tenait trop à ses couilles.


    Et cela ne les empêcha pas, ni lui ni Ethan, de tenter de la séduire avec de légers contacts ou des démonstrations de politesse. Au restaurant – qu’il avait choisi pour ses banquettes où Naomi serait coincée entre eux deux –, il frissonna secrètement de plaisir aux contacts innocents entre leurs jambes pendant qu’ils déjeunaient. En discutant de ce qu’ils attendaient d’elle au sujet de leur comptabilité, ils lui caressèrent brièvement la main. De temps à autre, Javier s’appuyait sur le dossier de sa chaise et se contentait de la regarder discuter avec Ethan, pendant qu’il réfléchissait aux autres missions qu’il aimerait lui confier : nue, peut-être avec une paire de lunettes sexy. Des images agréables qui lui donnèrent une érection dure comme la pierre. Je vais avoir du mal à attendre que tu nous acceptes, mon cœur…


    À sa plus grande surprise, il était tombé amoureux de la diablesse. Il ne comprit à quel point elle le tenait que lorsqu’il prit conscience que les autres femmes ne l’attiraient plus. Il n’avait pas la moindre envie d’aller en séduire une, qu’il s’agisse de la secrétaire de Naomi ou de la fille du café, et même si leur serveuse ne cessait de se pencher pour tenter de lui montrer son décolleté, il ne pouvait s’empêcher d’imaginer qu’il s’agissait de Naomi, à sa place. Et nue, naturellement.


    Tant pis s’il avait toujours cru qu’il mènerait à tout jamais une existence de play-boy. Il n’y avait qu’une femme avec laquelle il rêvait de faire l’amour. Et sans protection, parce que, pour la première fois de sa vie, il envisageait avec un certain plaisir de pouvoir mettre sa partenaire enceinte plutôt que de se retirer au dernier moment.


    Je suis aussi naze qu’Ethan, avec toutes ces idées à l’eau de rose… Il s’était toujours moqué de l’amour par le passé mais, plus il apprenait à connaître Naomi, plus il voulait la découvrir. Si ce n’était pas de l’amour, il ne voyait pas ce que cela pouvait être d’autre. Toutefois, ce n’était pas parce qu’il était tombé amoureux d’elle qu’il avait l’intention de le crier sur tous les toits. Elle lui aurait probablement arraché les couilles et les lui aurait enfoncées dans la bouche pour qu’il s’étouffe avec s’il l’avait ne serait-ce que suggéré. Mais bon, au moins, elle me toucherait les couilles de son propre gré.


    Il se mit à glousser derrière sa serviette, mais Naomi, qui l’observait plus qu’il l’aurait cru, se tourna vers lui en plissant les yeux. Le déjeuner prit fin, du moins en eut-il l’impression quand la serveuse les débarrassa de leurs assiettes, mais il n’avait aucune idée de ce qu’il avait mangé, si tant est qu’il ait avalé quelque chose.


    Il commanda un dessert pour Naomi, malgré ses protestations, puis roula presque sous la table quand on le servit à la jeune femme. Le regard voilé, ils l’observèrent en bavant quand elle lécha et enfonça dans sa bouche sa cuillère pleine de caramel. Lorsqu’elle se mit à pousser des gémissements de plaisir en savourant sa crème glacée, Javier crut qu’il allait perdre la tête. Le pauvre Ethan finit par fermer les yeux, les dents serrées, chassant le désir qu’elle lui inspirait si facilement, et peut-être pas si innocemment.


    Quand ils payèrent l’addition avant de partir, Javier fut soulagé que son érection soit masquée par un pan de sa veste. En se dirigeant vers la voiture, Ethan prit la main de la jeune femme, pendant que Javier lui caressait le milieu du dos sous prétexte de la guider dans la bonne direction. Quand il lui tint la portière ouverte pour qu’elle monte dans le véhicule comme lorsqu’il lui frôla nonchalamment la cuisse en passant une vitesse, chaque contact innocent lui fit l’effet d’une décharge électrique. Le problème avec le fait de lui aiguiser les sens et de l’exciter progressivement, allumant peu à peu les braises dans son regard, c’était qu’ils en payaient eux-mêmes le prix fort. Ethan semblait sur le point d’exploser, et Javier, eh bien, il allait offrir à sa main une véritable séance d’entraînement physique s’ils ne parvenaient pas à la faire craquer d’ici peu.


    Le silence était si pesant dans l’habitacle que Javier entendait son sang affluer dans sa queue. Le désir qui se dégageait de tous les trois, bien qu’inexprimé, était indéniable. Il comprit sans le lui demander que Naomi préférait regagner son bureau plutôt que de faire l’école buissonnière et d’aller passer l’après-midi chez elle ou chez eux pour batifoler. Toutefois, il ne pouvait pas la laisser partir sans avoir tenté de lui demander quand ils se reverraient. Incapable de trouver une place devant le bureau de la jeune femme, il fit le tour du pâté de maisons et s’engagea dans la ruelle de derrière, sans tenir compte des panneaux d’interdiction de stationner.


    Après que Javier fut descendu de voiture, aussitôt suivi d’Ethan, qui se déplia après avoir fait le trajet sur la banquette arrière, ils la bloquèrent tous les deux quand elle voulut sortir par la portière qu’ils lui tenaient ouverte. Secouant la tête d’un air perplexe, elle s’éloigna de quelques pas, et Ethan claqua la portière derrière elle, ce qui la fit sursauter.


    — Je ferais bien d’aller travailler, déclara-t-elle avec un frisson qui ne passa pas inaperçu quand Ethan l’effleura.


    — D’abord, dis-moi que tu acceptes notre invitation à dîner, ce soir, dit Javier en se penchant vers elle pour écarter une mèche de cheveux de sa joue, totalement ensorcelé par le pouvoir de séduction de la jeune femme.


    Elle sentit son cœur s’accélérer et ses pupilles se dilater. Inconsciemment, elle se pencha vers Ethan, ce qui ne fit qu’accroître ses frissons.


    — Je… je ne peux pas, chuchota-t-elle en s’humectant les lèvres.


    Javier retint un gémissement. Il mourait d’envie de lui sucer la langue.


    — Et pourquoi donc ?


    — J’ai, euh… un rendez-vous.


    Fait sans précédent, la jalousie s’empara de Javier à ces paroles. Son félin intérieur se hérissa, et il haussa les sourcils jusqu’au ciel.


    — Pardon ? Je ne crois pas, non ! s’exclama-t-il d’un ton irrationnel, incapable de se retenir de prendre un ton autoritaire.


    Ethan poussa un grognement, son ours indiquant avec une certaine limpidité son hostilité envers cette idée.


    Naomi s’écarta d’eux en cillant, reprenant son attitude froidement détachée qui dissimulait la tentatrice qu’abritait son corps voluptueux. Elle esquissa un petit sourire suffisant.


    — Oh, eh bien, c’est ce qu’on va voir. J’ai rendez-vous avec un avocat très talentueux, un humain, qui est arrivé quatrième de sa promotion. Il est également assez mignon, sans parler de sa situation financière plutôt confortable. (Javier serra les dents, tandis qu’Ethan découvrait les siennes en grondant.) Allez, les nargua-t-elle. Énervez-vous et allez casser quelque chose. Je sais que vous en mourez d’envie. Il ne s’est même pas passé une journée, et vous êtes déjà sur le point de perdre votre pari.


    Les yeux plissés, Javier se retint de céder à la tentation. Il briserait quelque chose plus tard, quand elle ne le verrait pas.


    — Tu sais très bien qu’il ne peut pas t’offrir ce que tu veux. Ce dont tu as besoin.


    — Tu nous es destinée, grommela Ethan.


    — En fait, Phil a énormément de choses à offrir, à commencer par le fait qu’il fait partie d’un club d’échecs et non d’arts martiaux. À présent, si vous voulez bien m’excuser. J’ai du travail à terminer avant de me rendre à mon rencard torride. (Elle leur fit un clin d’œil et leur envoya des baisers.) Salut.


    Sur ce, la coquine s’éloigna en roulant des fesses.


    Grinçant des dents, Javier se retint de se lancer à sa poursuite et de la ramener sur son épaule, à la néandertalienne. Quelle diablesse horripilante et délicieuse à la fois. Il détestait se prendre des râteaux.


    — Ça ne me dit rien qui vaille, bougonna Ethan.


    — À moi non plus. Mais ne t’inquiète pas. J’ai un plan.


    Un plan diabolique. Mon cœur, tu n’aurais pas dû me provoquer comme ça, parce que, maintenant, je vais arrêter de la jouer réglo. Et, oh, ça risque de te plaire.

  


  
    CHAPITRE 8


    Elle s’ennuyait. Qu’est-ce qu’elle s’ennuyait. Elle tentait d’écouter Phil, qui n’arrêtait pas de vanter le succès de son cabinet. Elle s’efforçait de se concentrer sur son visage, mais son menton fuyant, qu’elle n’avait jamais vraiment remarqué, et son teint cadavérique lui faisaient regretter les corps musclés et bronzés de…


    Non. Je ne veux pas de ces deux idiots imprégnés de testostérone. Elle tenta de s’imaginer en train d’embrasser l’avocat, le laissant la caresser avec ses mains douces, mais ne put réprimer un frisson. D’accord. Ce n’est donc pas l’homme qu’il me faut. Cela ne signifiait pas pour autant que c’était le cas de monsieur Sexy et monsieur Encore-plus-sexy. Mais il y a une grosse différence entre le fait de vouloir se les taper et celui de se les coltiner toute sa vie. Et si elle n’avait pas redouté que la première hypothèse la conduise inéluctablement à la seconde, elle aurait sans doute déjà franchi le pas. Elle le pouvait encore, s’ils lui donnaient la certitude de ne pas tenter de lui jouer un sale tour lors d’un moment de faiblesse.


    Ressentant des picotements sur la nuque, elle se retourna pour savoir ce qui avait ainsi attiré son attention. Elle en resta bouche bée en apercevant Javier et Ethan entrer dans le restaurant avec chacun une blondasse au bras.


    Elle serra les dents et les poings, s’enfonçant les ongles – qui s’allongèrent pour former de petites griffes – dans la paume de ses mains en s’efforçant de se convaincre qu’elle n’était pas jalouse. Pas du tout. Ça m’est complètement égal. Ce n’est pas comme si on était ensemble, même s’ils ne cessent de m’affirmer que c’est ce qu’ils veulent. Enfoirés infidèles !


    Reportant son attention sur Phil, elle refusa de les regarder plus longtemps. Cet imbécile de Phil, l’homme le plus ennuyeux du monde. Il remuait les lèvres, mais elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’il disait, et s’en moquait éperdument. Plutôt que de s’intéresser à son rendez-vous, elle tenta de rester à l’écoute de ce qui se passait derrière. Elle serra les dents en entendant des murmures et de petits éclats de rire plein de vitalité. Sa louve intérieure poussa un hurlement d’agacement.


    — Excuse-moi, il faut que j’aille aux toilettes.


    Elle se leva brusquement, l’interrompant au beau milieu d’une phrase. En quelques pas, elle quitta la salle principale du restaurant et gagna les toilettes, où elle s’examina dans le miroir en prenant appui sur le lavabo.


    Elle avait le regard brillant de colère, ce qui lui donnait un air féroce. Les joues écarlates, elle serrait les lèvres. Elle avait l’air contrariée, c’était le moins que l’on puisse dire. Merde. Combien de temps allait-elle encore se mentir ? C’est de ces deux idiots dont j’ai envie, et pas de cet ennuyeux Phil.


    Cet aveu ne lui plut guère.


    Il est temps de rentrer. Le fait d’avoir envie d’eux ne signifiait pas qu’elle s’abaisserait à aller les voir pour les implorer ou jouer les mégères jalouses.


    En sortant des toilettes, elle eut l’impression de heurter un mur. Un parfum familier lui titilla les narines, alors qu’on la saisissait par la taille avec de grosses mains pour l’empêcher de tomber.


    — Qu’est-ce que tu fais là, Ethan ?


    Elle leva les yeux vers lui d’un air interrogateur, le souffle coupé par sa proximité.


    Il l’attira à lui sans qu’elle résiste, baissant ses doux yeux bruns sur elle.


    — Tu es cinglée, déclara-t-il, apparemment content de lui.


    — Ce n’est pas nouveau, rétorqua-t-elle.


    — Ça me plaît bien, même si ça me rend fou, reconnut-il. Je ne peux pas me retenir de penser tout le temps à toi.


    Son instinct de conservation l’obligea à prendre un ton sec.


    — Merde, j’ai failli y croire. J’ai pourtant l’impression que tu t’en es plutôt bien remis avec cette pétasse blonde.


    Il réprima un sourire, et une lueur de satisfaction étincela dans son regard.


    — Tu es jalouse.


    — Non, mentit-elle effrontément.


    — Menteuse, la réprimanda-t-il. Et ces filles ne sont pas pour Javier et moi.


    Quand elle haussa les sourcils d’un air perplexe, il l’enjoignit de le suivre, son bras autour de sa taille. De nouveau dans la salle du restaurant à proprement parler, ils tombèrent sur Javier, qui semblait très content de lui.


    Son visage s’illumina.


    — Naomi. Tu es absolument radieuse.


    — Tu ne devrais pas dire ça à ton rencard, plutôt ? demanda-t-elle d’un ton aigre assorti à ses sourcils haussés.


    — Eh bien, Ethan, c’est moi ou serait-ce une pointe de jalousie que j’entends là ?


    Le colosse se mit à ricaner, faisant trembler tout son corps. Elle lui assena un violent coup de coude qui transforma son rire en râle.


    Elle retroussa les lèvres et plissa les yeux.


    — J’ignore à quel jeu vous jouez, tous les deux, mais ne comptez pas sur moi pour y participer. Il faut que je retourne voir mon rendez-vous.


    — Ouais, à ce propos…


    Javier fit un pas de côté, et Naomi ouvrit la bouche en apercevant Phil, le teint écarlate. La raison ? Les deux pétasses à peine vêtues accrochées à ses bras. Elle ne ressentit pas du tout la même colère que celle qu’elle avait éprouvée en voyant ces mêmes filles tourner autour d’Ethan et de Javier. En fait, elle se sentit vaguement soulagée. Javier poursuivit d’un ton amusé :


    — On s’est dit qu’on allait mettre ton ami à l’épreuve en le soumettant à la tentation. Je crains qu’il ait échoué. Quant à nous, nous n’avons eu aucun problème à leur résister.


    — Vous l’avez fait exprès, les accusa-t-elle.


    — Parfaitement.


    Javier semblait plutôt fier de son coup tordu. Mais il n’était pas le seul à pouvoir se conduire de façon déloyale.


    — Vous n’avez certainement pas fait le bon choix en abandonnant deux valeurs sûres. J’imagine que je ne vais pas être la seule à devoir me servir de mes doigts, ce soir, les nargua-t-elle avant de s’éloigner en roulant des hanches.


    Mourant d’envie de voir leurs têtes, elle faillit se retourner, mais préféra éviter de manquer sa sortie. D’ailleurs, elle aurait bien aimé leur demander de se servir de leurs doigts – ce qui en faisait vingt à eux deux – pour la guérir de ce qui la faisait tant souffrir.


     


    Ethan fut parcouru par un frisson en grande partie de désir, mais aussi de stupéfaction.


    — Est-ce qu’elle vient vraiment de dire ce que je crois ?


    Son ami hocha la tête en souriant.


    — C’est quelque chose, cette fille, hein ? Allez. Je sais où elle est garée. Je ne veux pas qu’elle reparte de son rendez-vous sans avoir reçu un baiser.


    Ethan lui emboîta le pas, suivant le délicieux petit cul de leur nana entre les tables. Elle portait une tenue moulante, un fuseau rubis qui mettait ses courbes en valeur, et qui poussa Ethan à grincer des dents et à lutter pour se maîtriser lorsqu’il remarqua les regards qu’elle attirait.


    En entrant dans l’établissement et en la voyant assise en face de cet humain chétif, il avait failli perdre son sang-froid. Son ours s’était mis à grogner, prêt à se jeter sur cet impudent et à le réduire en pièces. Toutefois, le regard glacial que Naomi leur avait lancé à la vue de leurs faux rencards lui avait permis de retrouver son calme et de suivre le plan de Javier à la lettre. Un plan brillant, en fait, qui ne nécessitait aucune violence, du moins de leur part, ce qui leur permettait de tenir parole.


    Javier et lui la rattrapèrent juste devant le restaurant et Ethan lui prit la main avant qu’elle ait pu élever la moindre protestation. Quand Javier l’imita de l’autre côté, elle poussa un profond soupir.


    — Vous n’abandonnez jamais, hein ?


    — Tu es à moi. À nous.


    Ethan ne vit aucune raison de s’étendre sur ses sentiments.


    Javier se mit à glousser.


    — Comme Ethan vient de le dire avec tant d’éloquence, depuis qu’on te connaît, on pense toujours à toi. On a envie de toi, dans notre lit et dans nos vies.


    — Vous voulez me marquer pour faire de moi votre petite esclave métamorphe.


    — On veut te marquer pour montrer à tout le monde que tu nous appartiens. S’il y a des esclaves parmi nous, c’est bien nous, parce qu’on est prêts à te décrocher la lune.


    Quand ils atteignirent sa voiture, elle se libéra de leurs poignes. Se tournant face à eux, elle s’appuya sur son véhicule.


    — Vous ne m’avez pas encore montré ce dont vous seriez capables pour moi. Pour ce que j’en sais, ce n’est que le plaisir de la chasse qui vous amuse.


    Javier se tourna vers Ethan en haussant les sourcils.


    — Elle dit qu’on ne lui a pas encore montré ce dont on était capables ? Je répondrai que le fait d’avoir donné deux femmes à ton rencard pour le dédommager de t’avoir perdue plutôt que de lui avoir arraché la tête pour t’avoir regardée est un très bon exemple de notre maîtrise de nous.


    Elle esquissa un sourire, et Ethan manqua de se laisser tomber à genoux pour lui rendre grâce. Elle était éblouissante. Absolument éblouissante. Et, sauf erreur de sa part, elle semblait également se dégeler un peu vis-à-vis d’eux.


    — Ne croyez pas pour autant que vous avez remporté le pari, les taquina-t-elle. On ne désignera pas un vainqueur avant la prochaine réunion de famille.


    — Mais ne mérite-t-on pas une petite récompense, au moins ? murmura Javier en s’approchant d’elle.


    Il la prit par la taille et l’attira à lui. Comme s’il s’agissait d’un signal, Ethan alla se placer derrière elle pour lui caresser le dos tandis que Javier se consacrait à l’avant. Elle pencha la tête en arrière, exposant son cou et fermant les yeux tandis que Javier l’embrassait avec sensualité. Ethan regretta un instant que son ami puisse goûter à ses lèvres, mais il n’y pensa plus dès qu’il put poser la bouche sur la peau douce de son cou. Le fait de suçoter sa peau délicate et de sentir les battements de son cœur s’accélérer contre sa langue l’excita presque autant.


    En la tenant fermement par les hanches, il se mit à frotter son érection contre ses fesses généreuses, maudissant les vêtements qui empêchaient leurs corps d’entrer en contact. Le gémissement grave qu’elle poussa en réaction le fit frissonner, et le parfum de son excitation lui donna envie de la mordre, son ours réclamant de la marquer puis de la prendre comme, de toute évidence, son corps en mourait envie.


    Mais je suis un homme, pas un animal. Je ne la forcerai pas. Je veux que ce soit elle qui me choisisse.


    Ethan sentit plus qu’il ne vit Javier lui prendre les seins à pleines mains, mais il imagina parfaitement son ami lui caresser les tétons avec les pouces, les transformant en bourgeons prêts à être sucés. Une envie irrépressible de la toucher, de manière intime, le poussa à glisser sa main droite, celle qui était dissimulée aux yeux des curieux par la voiture, sous le bas de sa robe. Il en fit remonter l’étoffe, caressant la peau douce de ses cuisses.


    Elle poussa un petit cri de surprise contre la bouche de Javier, mais Ethan sentit le léger tremblement dans ses membres quand il fit remonter sa main vers son bas-ventre. Comme elle avait les cuisses serrées, il dut se contenter de presser le talon de sa main contre son pubis encore protégé par la soie délicate de sa culotte.


    Lentement, il imprima un mouvement circulaire à ses caresses, la chaleur torride qu’elle dégageait le faisant haleter de désir. Quand elle écarta légèrement les cuisses, il crut qu’il allait se mettre à fondre. Tout doucement, il laissa ses doigts courir le long de son entrejambe, le tissu détrempé de sa culotte lui confirmant son état d’excitation.


    Il glissa un doigt sous l’élastique pour lui titiller les lèvres. Les genoux de Naomi manquèrent de se dérober sous elle mais Javier la retint et la maintint fermement, capturant ses gémissements avec sa bouche tandis qu’Ethan continuait à explorer son intimité. Il la pénétra avec un doigt, puis deux. Déglutissant avec peine en la sentant se contracter sur lui, il fit aller et venir ses doigts en elle tout en lui caressant le clitoris du pouce. Il enfouit le visage dans le creux de son cou, le fait de la satisfaire se révélant une torture presque insupportable.


    Atteignant l’orgasme, elle fut prise de convulsions, et son vagin se referma sur ses doigts. Merde, j’aurais préféré faire ça avec ma queue. De son bras libre, Ethan se cramponna à elle, la pressant contre lui et frottant son sexe contre ses fesses tandis qu’elle chevauchait ses doigts.


    Il fallut que quelqu’un s’écrie : « Allez faire vos cochonneries à l’hôtel ! » pour le ramener à la réalité. Malheureusement, cela rompit également le sortilège de sensualité qu’ils semblaient avoir lancé sur Naomi.


    Elle s’écarta et les regarda les yeux écarquillés.


    — Oh, non. Qu’est-ce que je viens de faire ?


    — Tout va bien…


    Elle interrompit Javier.


    — Non, tout ne va pas bien. Je ne suis pas le genre de fille à faire des trucs comme ça. Et surtout pas en public.


    — Personne n’a rien vu, tenta de la rassurer Ethan.


    Son regard le fit tressaillir.


    — Les humains normaux, comme j’aspire à le devenir, n’ont pas d’orgasmes dans les parkings avec deux mecs. Oh…


    Son cri de frustration blessa autant Ethan que la confusion qu’il décelait dans son regard.


    Il voulut prendre la parole, mais Javier l’en empêcha d’un signe de tête. Cela lui fit énormément de peine de la voir monter dans sa voiture les mains tremblantes avant de quitter les lieux. Ils grimpèrent à leur tour dans la Lexus de Javier.


    — Pourquoi m’as-tu fait taire ? gronda Ethan en suivant du regard la fuite erratique de Naomi.


    Javier se lança à sa poursuite au milieu du trafic.


    — Elle n’est pas prête.


    — À mes yeux, elle était tout à fait prête, déclara Ethan d’un ton mordant, le parfum de la jeune femme sur ses mains le rendant complètement fou.


    — On l’a soulagée de son besoin physique. Ce qui ne signifie pas qu’elle soit prête à nous offrir son cœur et à abandonner son espoir insensé de pouvoir vivre comme une humaine. Mais ne crains rien, mon ami, elle ne va pas tarder à changer d’avis.


    — Ouais, eh bien, j’espère qu’elle va se décider vite, parce que je ne sais pas combien de temps je vais pouvoir supporter cette situation.


    — Ah, mais pense au plaisir que tu vas ressentir quand elle se sera enfin donnée à nous.


    Ethan lui lança un regard sinistre.


    — Et s’il faut un an, ou plus ?


    — Eh bien, d’ici là, il vaudra mieux que j’évite de faire tomber mon savon dans la douche, j’imagine.


    Leur éclat de rire fit tanguer leur voiture, tandis qu’ils attendaient que Naomi soit rentrée chez elle. Puis ils éclatèrent de nouveau de rire quand elle leur tendit son majeur, avant de gravir les marches de son perron et de claquer la porte de chez elle.


    Putain, elle est parfaite.


    Une fois assuré que Naomi était rentrée sans problème, Javier reprit la route. Le téléphone d’Ethan se mit à sonner. Il le tira de sa poche et gémit en voyant le numéro.


    — Non, pas encore lui…


    — Qui est-ce ? s’enquit Javier en les ramenant chez eux.


    — C’est Maurice.


    Leur ancien entraîneur des Coyotes Sauvages. Depuis qu’ils avaient pris la décision d’accepter de se faire transférer pour mieux gagner leur vie et changer de décor, il n’avait eu de cesse d’essayer de les récupérer.


    — On ferait peut-être bien de le lui dire. On sait aussi bien l’un que l’autre qu’on ne pourra pas obliger Naomi à s’éloigner de sa famille.


    — Ça ne va pas lui faire plaisir. D’autant qu’on lui a fait faire des pieds et des mains pour nous convaincre de rentrer.


    Même s’ils n’avaient aucunement eu l’intention de retourner à Saskatoon, Maurice, et ses tactiques de jeu maladroites, étant également l’une des raisons de leur départ.


    — Dommage, rétorqua Javier.


    Après avoir appuyé sur « Répondre », Ethan porta le téléphone à son oreille.


    — Ethan, ça fait un moment que j’essaie de te joindre.


    À en juger au ton de sa voix grave, Maurice n’était pas ravi. Ceci dit, Ethan s’en moquait complètement : leur ancien entraîneur, qui était également le président du club, semblait avoir un balai dans le cul en permanence. Cela faisait aussi partie des raisons pour lesquelles ils avaient préféré laisser tomber son équipe au profit de celle des Loups-Garous d’Ottawa.


    — Salut, Maurice. Écoutez, je suis désolé de ne pas vous avoir rappelé plus tôt. On a de bonnes et de moins bonnes nouvelles. La bonne, c’est qu’on a rencontré notre âme sœur. La mauvaise, c’est qu’on ne va pas revenir.


    — Tous les deux ?


    — Eh bien, en fait, c’est la même fille. On est encore en train d’essayer de la séduire, parce que toutes ces histoires d’âmes sœurs et de destin ce n’est pas trop son truc. Mais, quand ce sera bon, on ne reviendra pas. Les membres de sa famille vivent ici, et elle est très proche d’eux.


    — Vous ne l’avez même pas encore marquée et vous me laissez tomber ? Et si ça ne se passait pas comme prévu ? Vous voudriez vraiment rester là-bas ? Il n’y a pas beaucoup de métamorphes dans le coin.


    Ethan secoua la tête. Maurice savait aussi bien qu’eux qu’une fois qu’on avait trouvé son âme sœur, ce n’était plus qu’une question de temps.


    — Ouais, eh bien, Javier dit que ce ne sera plus très long. On a un plan.


    — Je vois.


    Maurice se tut, et Ethan craignit qu’il ait raccroché, ou qu’il soit mort d’une crise cardiaque en se rendant enfin compte que ses joueurs vedettes n’allaient plus jamais revenir.


    — Eh bien, j’imagine qu’il ne me reste plus qu’à vous souhaiter bonne chance, les gars. J’ai hâte qu’on vous mette une branlée, à notre prochain match. Et rappelez-vous : si vous changez d’avis et que vous voulez déménager, vos conditions seront les miennes.


    — Ça alors, merci, Maurice. Si ça peut vous consoler, jusqu’à ce qu’on fasse sa connaissance, on envisageait vraiment de revenir. (Ethan leva les yeux au ciel en mentant.) Mais vous savez ce que c’est…


    — Ouais. Salut.


    L’entraîneur raccrocha et Ethan se tourna vers Javier :


    — J’imagine qu’on va devoir s’équiper en vêtements chauds : j’ai entendu dire que les hivers étaient sacrément rigoureux, à Ottawa.


    — Ah, mais on aura une louve toute chaude pour nous réchauffer, non ?


    Ethan lui sourit et se promit d’installer une cheminée dans la maison qu’ils finiraient par acheter avec Naomi. Il l’imaginait déjà nue devant l’âtre, étendue sur une peau de bête… synthétique, bien sûr. Autant éviter de tomber sur une connaissance.

  


  
    CHAPITRE 9


    Le lendemain, Naomi était plus que bougonne. Et excitée comme jamais. Épuisée. Contrariée. Ces termes n’étaient sans doute pas suffisants pour exprimer le trouble qu’elle ressentait.


    La veille au soir, encore toute tremblante de son orgasme inattendu sur le parking, elle avait eu du mal à rentrer chez elle. Son corps et sa louve lui avaient hurlé d’y retourner et d’aller les retrouver.


    Mais cela aurait trop ressemblé à de la soumission à son goût. Et je déteste quand je ne maîtrise pas la situation !


    S’étant claquemurée chez elle après avoir fait un doigt à ceux qui étaient à l’origine de son mécontentement, elle avait en fait attendu en retenant son souffle qu’ils viennent frapper à sa porte. Qu’ils la supplient de les embrasser pour leur souhaiter bonne nuit, pour achever ce qu’ils avaient commencé. Submergée de désir, elle avait même fantasmé sur eux, les imaginant forcer la porte et la prendre contre le mur.


    Mais non, ils étaient partis. Les cons. Et elle était montée rejoindre son grand lit toute seule, avec une douleur à l’entrejambe, ressentant encore quelques tremblements au souvenir des caresses d’Ethan. En fait, elle avait encore mal, ce matin-là, sur le fauteuil de son bureau, sa culotte en coton détrempée commençant à l’irriter.


    Ce n’est pas juste. Pourquoi est-ce que je n’aurais pas pu ressentir ça pour Phil ou un autre type normal qui ne transformerait pas mon existence en vaste chaos ?


    Elle adorait la quiétude ordonnée de sa maison, de sa vie. Elle aimait toujours ses frères, mais elle préférait nettement leur rendre visite une fois par semaine plutôt que de subir la violence quotidienne d’une maisonnée abritant six grands gaillards. Si elle laissait entrer Javier et Ethan dans sa vie, à quoi allait-elle se condamner ? Allait-elle devoir garder sous la main des seaux de plâtre et de peinture au cas où ? Sa collection de délicats papillons allait-elle y survivre ? Mais, sans eux, comment vais-je faire pour ne pas devenir folle ?


    Elle brisa un nouveau crayon entre ses doigts et le jeta en soupirant dans sa corbeille, l’envoyant rejoindre la demi-douzaine de ceux qu’elle avait déjà cassés ce matin-là tant elle était tendue. En consultant ses e-mails, elle découvrit que le notaire qui s’occupait de l’affaire de l’oncle soupçonné de fraude avait répondu à son message la veille, aux environs de 18 heures.


     


    « Salut Naomi,


    Je me suis entretenu avec l’oncle, il m’est presque tombé dessus à bras raccourcis quand j’ai laissé sous-entendre qu’il pourrait faire l’andouille avec l’argent des petits. Il prétend qu’il a juste oublié d’envoyer quelques reçus d’achats qu’il a faits pour eux. Mais je ne sais pas, il semblait plutôt fâché, et j’ai eu l’impression qu’il n’était vraiment pas réglo. J’ai donc suivi ta recommandation, et j’ai décidé de geler ses avoirs jusqu’à ce qu’on ait creusé un peu plus et qu’il ait retrouvé ces reçus.


    Bien joué, en tout cas. Préviens-moi si tu trouves quelque chose de concret de ton côté, j’en ferai autant du mien.


    George. »


     


    Elle parcourut le reste de ses e-mails, pour la majeure partie des affaires mineures qui pouvaient attendre. Tout en bas de la liste, elle remarqua la présence d’un second message, que George avait envoyé le jour même, à 5 heures du matin !


     


    « Ne tiens pas compte du message précédent. Audit inutile. À bientôt. »


     


    Court et concis, le contenu de l’e-mail lui donna la chair de poule. Elle saisit son téléphone et appela sa ligne directe, mais tomba aussitôt sur son répondeur. Elle lui demanda de la rappeler et se promit de ressayer plus tard.


    L’heure du déjeuner arriva, et Naomi se surprit à pianoter sur son bureau avec ses doigts tout en observant la porte d’entrée. Qui demeurait obstinément close. Josie avait pris sa journée, car elle s’était portée volontaire pour accompagner sa fille en voyage de classe. Les minutes s’égrenant, Naomi fronça les sourcils. Grignotant une barre de céréales qu’elle avait trouvée dans son tiroir, elle se mit à déplacer tout ce qui se trouvait sur son bureau, agacée, et certainement pas déçue qu’ils ne soient pas venus. Je suis une vraie menteuse.


    Quand son téléphone se mit à sonner, elle se jeta dessus.


    — Cabinet Mordue des chiffres, bonjour, que puis-je faire pour vous ?


    — Salut, ma chérie, dit sa mère. Pourquoi es-tu au travail au lieu d’être couchée ?


    Elle s’enfonça dans son fauteuil.


    — Je sais que je vais regretter de t’avoir posé la question, mais pourquoi devrais-je être couchée ?


    — Eh bien, je pouvais à peine marcher après que ton père, cette bête de sexe, m’a revendiquée et marquée. Je me suis dit que, puisque tu t’es débrouillée pour attirer deux grands gaillards, tu aurais sans doute besoin d’un peu de temps pour t’en remettre.


    — Oh ! Beurk ! Maman !


    Elle ne savait pas ce qu’il y avait de pire : le fait de se représenter ses parents en train de forniquer, ce dont elle avait déjà eu l’occasion d’être témoin – quelle horreur ! – ou que sa mère soit en train d’évoquer la possibilité qu’elle ait pu se faire baiser si fort qu’elle ne pourrait plus marcher. Sur une échelle d’un à dix des faits les plus dérangeants, ces deux-là étaient déjà à vingt.


    — Oh, cesse de jouer la sainte-nitouche avec moi. Tu n’es plus vierge, à ce que je sache. Merde, tout le voisinage l’a appris, quand tu as perdu ton pucelage. Tu en as fait une telle histoire !


    Le pauvre Tommy, dans sa précipitation après qu’elle lui eut dit oui, lui avait fait plus mal que prévu. Quand il s’était enfui cul nu dans la rue en poussant des cris, poursuivi par sa copine en train de lui jeter des pierres, cela n’était naturellement pas passé inaperçu. Sa famille avait été contrainte de déménager à cause des frères de Naomi qui n’avaient cessé de harceler le pauvre garçon en lui décrivant en détail comment ils allaient lui arracher la queue qui avait souillé leur sœur. Depuis cette première expérience pour le moins calamiteuse, Naomi avait eu un certain nombre de relations sexuelles. Même si aucune d’elles ne m’a fait éprouver la même chose qu’avec ces deux fichus bourrins. Les sensations qu’ils étaient capables de lui procurer d’un simple regard ou d’un simple geste la poussèrent à se demander si le plat de résistance serait à la hauteur de ses espérances.


    — Allô ? La Terre à Naomi ! Tu es encore là ?


    La voix de sa mère lui fit l’effet d’une douche froide.


    — Oui, je suis là. Tu m’as juste appelée pour me mettre mal à l’aise ou tu as autre chose à me dire ?


    — J’en déduis que tu es toujours aussi entêtée. Tu es une lycan, Naomi. Quand les lycans rencontrent leur âme sœur, ils couchent ensemble et se marquent.


    — « Et ils vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants… » Bla-bla-bla. Oui, je sais. Et waouh, quelle éloquence. Tu m’as vraiment donné envie de me caser, là. Euh, en fait, non.


    — Ne prends pas ce petit ton avec moi. Je ne vois pas pourquoi tu es si réticente. J’aurais cru que ton père et moi aurions fait un parfait exemple d’opposés qui s’attirent.


    Elle avait raison. Au bout de trente-cinq ans, ses parents parvenaient encore à écœurer tout le monde tant ils étaient aux petits soins l’un pour l’autre. Elle aurait sans doute trouvé cela mignon avec ceux de quelqu’un d’autre.


    — Et le chaos, maman ? Je ne peux pas. C’est impossible. Il ne t’arrive jamais d’en avoir assez ?


    Sa mère laissa échapper un long soupir.


    — Oh, Naomi. Toutes les familles ne sont pas comme la nôtre. Je reconnais que tes frères et ton père sont plutôt frustes, mais ce sont de grands enfants. Ils s’enthousiasment pour un rien.


    — Ils « s’enthousiasment » ? Ce sont de véritables éléphants dans un magasin de porcelaine. Et, si je puis me permettre, ça fait longtemps qu’ils auraient dû partir, à leur âge.


    — Ils partiront quand ils auront rencontré leurs âmes sœurs. D’ailleurs, tu sais aussi bien que moi que les garçons mettent plus de temps à mûrir.


    Naomi pouffa.


    — Et papa, alors, c’est quoi son excuse ?


    — Je l’aime tel qu’il est, un peu rustaud sur les bords. On ne veut pas toutes d’un avorton efféminé, tu sais ?


    La jeune femme manqua de s’étouffer.


    — Maman, je n’ai jamais dit que je voulais un avorton !


    — Que tu dis ! À mon avis, tu ne sais pas ce que tu veux. Pire, tu le sais très bien, mais tu as peur de l’admettre. Javier et Ethan sont séduisants, polis et intelligents. Trois critères qui sont sur ta liste.


    — Ce sont aussi deux brutes épaisses qui pratiquent des sports violents.


    — Ils ont donc la possibilité d’évacuer leur trop-plein d’énergie. Ne les juge pas aussi durement. Plus tu résistes, ma chérie, plus tu tomberas de haut, au bout du compte.


    — C’est toi qui le dis.


    — C’est quelqu’un qui a déjà vu ça se produire qui te le dit. Quoi ? Tu crois être la première à vouloir s’opposer à son destin ? Tu veux que je te dise, ma chérie ? Ça n’a jamais fonctionné. Ajoute à ça le taux peu élevé de divorces entre âmes sœurs, et je ne vois plus en quoi c’est l’affaire du siècle.


    — L’affaire, c’est que j’aime mon existence telle qu’elle est, que je tiens à mes affaires, et que je ne laisserai personne, pas même ma louve, me dicter ce que j’ai à faire.


    Sa mère se mit à glousser.


    — Oh, tu as toujours été ma petite préférée.


    — Tu nous as dit ça à tous les six, maman.


    — Et je le pense. Tu viens dîner dimanche ?


    — Bien sûr. Je t’aime.


    Elles se dirent au revoir avant de raccrocher, mais les accusations et les rappels de sa mère lui pesaient lourd sur la conscience. Est-ce que je suis en train d’en faire des montagnes pour rien ? Peut-être. Il n’était cependant pas dans sa nature de céder facilement, même à l’amour.


    Se frappant la tête contre son bureau à plusieurs reprises, elle tenta de se convaincre que son emploi freudien du terme « amour » signifiait en réalité « désir ». Néanmoins, une fois lâché, ne serait-ce que dans son esprit, il ne cessa de la narguer. Elle se plongea dans le travail pour tenter de l’oublier.


    Le reste de l’après-midi fut une totale perte de temps, car elle fut incapable de rester concentrée. Comme elle avait été stupide de croire qu’ils voudraient déjeuner avec elle et que cela deviendrait une habitude. Ou au moins qu’ils passeraient lui dire bonjour. Elle se trouvait encore plus bête d’être déçue qu’ils ne viennent pas. Je ne veux pas d’eux dans mon existence, alors pourquoi je suis sur des charbons ardents à me demander si je les reverrai un jour ? Que ce soit à cause de l’excitation ou non, elle n’avait jamais rien éprouvé de tel pour qui que ce soit d’autre, et cette sensation de ne plus rien maîtriser commençait à l’agacer sérieusement.


    Bien trop distraite pour travailler, elle décida qu’elle en avait fini pour la journée. Elle saisit son sac et verrouilla son bureau, au sixième étage. Elle prit l’ascenseur jusqu’au parking, au sous-sol, où une place était réservée à son petit bébé en échange d’un gros supplément de loyer.


    Au son du cliquetis bruyant de ses talons sur le béton, elle se dirigea vers sa voiture, impatiente de sortir de là et de gagner la surface. Une fois dehors, elle pourrait décapoter son bolide, appuyer sur le champignon et savourer le vent dans ses cheveux. Accro à la vitesse, elle se faisait sans cesse railler par ses frères qui lui affirmaient qu’elle aurait dû faire une carrière de pilote de course.


    En approchant de sa place de parking, elle constata que des néons avaient sans doute grillé car la zone était plongée dans la pénombre. Elle se promit d’appeler la maintenance dès le lendemain s’ils n’avaient pas fait le nécessaire dans la nuit. Même si elle ne craignait pas pour sa sécurité, des humaines fréquentaient également l’immeuble et elles n’apprécieraient pas de se retrouver dans le noir.


    Même dans la quasi-obscurité, elle remarqua l’étrange aspect de sa voiture. Elle s’immobilisa.


    — Oh, non. Non ! Non !


    Son petit bébé, sa précieuse voiture pour laquelle elle s’était tant privée, qu’elle avait amoureusement lavée à la main pendant tant d’années et dont elle avait pris soin comme de la prunelle de ses yeux était foutue. Morte. Démolie avec une violence gorgée de haine.


    Elle poussa un hurlement et s’élança vers le capot froissé, passant avec incrédulité ses mains tremblantes sur les bosses et les rayures. Il ne subsistait plus du pare-brise complètement éventré que des tessons acérés. Les sièges en cuir lacérés étaient recouverts de petits morceaux de verre. Et la capote avait été réduite en lambeaux.


    Les poings serrés, elle s’efforça de se calmer. En vain. Comment peut-on faire une chose pareille ? Elle comprenait que l’on puisse vouloir voler, mais réduire en pièces une voiture innocente ?


    Quelque chose de blanc sur la colonne de direction attira son attention. Elle tendit le bras pour s’en saisir, avec l’impression que les lettres capitales se moquaient d’elle avec leur caractère anonyme.


     


    « Dégagez. Ils n’ont pas besoin que vous leur bousilliez la vie. Prenez ça comme un avertissement. »


     


    Elle retroussa les lèvres et laissa échapper un grondement, sa garce de louve à deux doigts de prendre le dessus, impatiente de pouvoir traquer le criminel. Elle retourna le morceau de papier, à la recherche d’indices mais, dans le noir, même avec sa vision améliorée, elle ne fut pas en mesure de distinguer le moindre détail sur la lettre de menace. Elle n’était pas signée, naturellement.


    Espèce de lâche. Pourquoi ne m’as-tu pas laissé ton nom, histoire que je sache qui je dois tuer ?


    Mais elle avait une petite idée sur la question : un certain oncle qui s’était fait prendre la main dans le pot de confiture.


    Elle se fendit d’un sourire carnassier, et ses dents s’effilèrent tandis que sa louve se faisait pressante à la surface de son esprit. Oh, le petit enfoiré. Tu t’en es pris à la mauvaise personne. Avant, j’aurais pu faire preuve de clémence mais, maintenant, je vais faire de ta vie un enfer financier.


    Mais, d’abord, il fallait qu’elle fasse remorquer sa voiture et qu’elle demande un devis pour les réparations, probablement une somme astronomique, compte tenu du temps qu’il allait falloir pour ramener son petit bébé à la vie. Naturellement, le cri qu’elle allait pousser en recevant la note ne serait rien par rapport à celui que ses frères allaient laisser échapper quand elle leur parlerait de la lettre de menace. Elle appela chez ses parents en soupirant, pour qu’on vienne la chercher.


    J’imagine qu’il ne va pas être possible d’échapper à une petite dose de chaos et de violence, cette fois. En fait, ça fait partie des occasions où c’est parfaitement justifié.


     


    Javier raccrocha en jurant.


    — Putain, c’est pas possible !


    Ethan lui jeta un coup d’œil depuis leur vélo d’appartement.


    — Tu dis des gros mots ? Ça doit être grave. Qu’est-ce qui se passe ?


    — Quelqu’un a saccagé la voiture de Naomi, à son travail.


    Plus rapide que l’éclair, l’ours d’Ethan prit le dessus et laissa échapper un puissant grondement, ses dents s’allongeant, son corps se remodelant et son pelage se mettant à pousser. En quelques secondes, un kodiak furieux uniquement vêtu de lambeaux de vêtements se dirigea d’un pas lourd vers la porte de l’appartement et Javier s’élança à sa poursuite pour tenter de s’interposer.


    — Arrête ! Tu ne peux pas sortir comme ça. Tu as perdu la boule ou quoi ?


    Ethan lui répondit avec un grognement, l’écartant de son chemin avec sa grosse tête hirsute. Javier se réceptionna sur les mains et se releva d’un bond.


    — Si tu te fais tirer dessus ou ramasser par la fourrière, tu ne pourras plus la protéger du tout, crétin.


    La logique implacable de Javier empêcha Ethan d’arracher complètement la porte à coups de griffes. Mais il était déjà trop tard pour la sauver. Les entailles profondes de plusieurs centimètres seraient sans doute impossibles à récupérer mais, au moins, elle n’était pas sortie de ses gonds. L’ours s’assit en produisant un bruit sourd, l’air visiblement mécontent. Javier poussa un soupir de soulagement.


    Il ne pouvait guère en vouloir à son ami d’avoir eu cette réaction. Quand il avait appris que quelqu’un avait détruit quelque chose qui appartenait à Naomi, quelque chose qu’elle adorait par-dessus tout, son jaguar avait poussé un feulement et sorti les griffes. Mais il savait que la violence et la précipitation ne menaient à rien sans un minimum de réflexion. Le calme et le harcèlement méthodique sont toujours le meilleur recours.


    — Écoute. Tu risques manifestement de rester coincé là un petit moment, le temps que tu te calmes et que tu recouvres suffisamment d’énergie pour te transformer. On n’a pas besoin d’être deux pour aller la chercher. D’après son père, elle va bien, mais elle est furieuse. Elle attend en compagnie de l’agent de sécurité que quelqu’un vienne la chercher dans le hall de l’immeuble.


    Ethan se mit à haleter, semblant avoir l’air amusé malgré son apparence animale.


    Javier lui adressa un sourire narquois.


    — Je sais. Elle est probablement plus solide qu’une demi-douzaine d’agents de sécurité humains mais, au moins, elle est dans un lieu public, avec des caméras. Elle doit être en pétard. Elle nous a bien dit à quel point elle aimait cette voiture.


    Ethan secoua la tête et poussa quelques grognements.


    — Si tu es en train de dire qu’il nous suffit de lui en acheter une nouvelle, la réponse est non. Elle la refusera. En revanche, rien ne nous empêche d’aller voir le garagiste et de lui remettre un peu d’argent pour nous assurer que son devis ne soit pas trop élevé pour elle. Maintenant, comme je disais, on n’a pas besoin d’être deux pour aller la chercher et, compte tenu de ton indisposition passagère, pourquoi n’y irais-je pas tout seul ? Tu pourras nous rejoindre chez elle. Essaie peut-être de trouver de quoi manger et quelque chose qui lui remontera le moral, sur le chemin. Et apporte des affaires pour la nuit.


    L’ours hocha la tête, et le sourire de Javier se dissipa.


    — Ne t’inquiète pas, Ethan. Dès qu’on aura pris des dispositions pour sa sécurité, on trouvera le responsable. Il ne s’en tirera pas comme ça. (L’ours montra les crocs, ce qui fit retrouver le sourire à Javier, un sourire toujours aussi redoutable.) Il va le regretter.


    En arrivant à l’immeuble où travaillait Naomi, Javier remercia son étoile d’avoir laissé Ethan à la maison, car non seulement elle avait quitté le hall, mais elle était retournée voir sa voiture au parking. Javier la repéra, recroquevillée, le visage à quelques centimètres du sol, faisant fonctionner son flair.


    — Merde, qu’est-ce que tu fous ? lâcha-t-il d’un ton sec et maîtrisé en tentant de garder son félin en cage, ce qui lui fut presque impossible quand il put constater les dégâts que l’on avait faits au petit bolide.


    Heureusement pour lui qu’elle ne lui est pas tombée dessus pendant qu’il commettait son méfait. Ce n’était même plus du vandalisme, ça empestait la menace.


    Elle fit comme si elle ne l’avait pas vu, quelle surprise, et continua à humer le sol.


    — Naomi, gronda-t-il, les dents serrées, à bout de patience.


    Poussant un soupir, elle cessa de jouer au limier et se redressa. Elle se retourna en plantant les mains sur les hanches, l’air vraiment contrariée.


    — Qu’est-ce que tu fous là ? C’est mon père que j’ai appelé pour qu’il vienne me chercher, pas toi.


    — Et ton père nous a appelés, comme tu aurais dû le faire !


    Il croisa son regard et le soutint.


    Elle retroussa les lèvres.


    — Premièrement, je ne vous appartiens pas, alors pourquoi vous aurais-je appelé ? Deuxièmement, pendant que vous étiez occupés, toi à enfoncer ta langue dans ma gorge et à me tripoter les seins, et Ethan à glisser sa main sous ma jupe, aucun de vous n’a songé à me donner son numéro. Ce qui, je précise, n’est pas une demande de ma part, et me ramène au premier point : je ne vous appartiens pas. À présent, va-t’en pendant que je règle ça. Je prendrai un taxi une fois que ma voiture sera partie au garage.


    — Si tu crois que je vais partir, tu perds complètement la boule, mon cœur. Je reste avec toi jusqu’à l’arrivée de la dépanneuse. Mais ne t’y trompe pas, je te ramène chez toi.


    Elle plissa les yeux et serra les lèvres pour le prévenir qu’elle était à deux doigts d’exploser.


    — Je ne suis pas une petite humaine sans défense qui a besoin d’un protecteur. Je sais me défendre toute seule.


    — Je n’ai jamais dit le contraire. En revanche, moi, je ne suis qu’un homme de Neandertal au cœur fragile qui a besoin de s’assurer que tu es en sécurité pour pouvoir trouver le sommeil cette nuit.


    Elle ébaucha un sourire amusé avant de se ressaisir.


    — Tu es vraiment têtu comme une mule. Tu n’as pas encore compris que je n’étais pas intéressée ? Le mot « non » ne signifie-t-il donc rien pour toi ? Rends-nous service à tous les deux, et va-t’en.


    Il s’appuya contre un pilier de béton en croisant les bras, un vague sourire se dessinant sur ses lèvres.


    — Plutôt mourir.


    Il décela de l’agacement dans son regard. Et, sauf erreur de sa part, un intérêt croissant. Elle serra les dents.


    — Ne me tente pas.


    Il se mit à la provoquer, soucieux de détourner son attention du carnage derrière elle, de la violence évidente dont elle avait été l’objet.


    — Oh, j’oubliais. Tu es Miss Paix et Sérénité. Une petite fille incapable de s’imposer face à un vrai mâle, raison pour laquelle tu te contentes de jouer avec des humains chétifs.


    Il se tint prêt pour les représailles.


    À sa grande surprise, elle se contenta de pousser un ricanement rauque. Lui adressant un sourire sensuel, elle se dirigea vers lui en se déhanchant de manière hypnotique. Au fond de lui, une petite voix lui intimait de demeurer sur ses gardes, de ne pas se fier à son apparence bienveillante.


    — Tu essaies de me mettre en rogne ? Parce que ça fonctionne, dit-elle doucement en s’approchant de lui, si près qu’il sentit la chaleur de son corps.


    Puis il sentit la froideur et la dureté du béton, quand elle lui faucha les pieds, le faisant chuter d’un simple mouvement. Avant qu’il puisse s’en remettre ou crier de douleur, elle le chevaucha. Sa jupe remonta sur sa taille pendant qu’elle lui serrait la tête entre ses cuisses nues. Si provocante cette position soit-elle, son attention fut malgré tout attirée bien plus bas, où elle avait refermé sa main, sur ses couilles, qu’elle serrait douloureusement.


    Il croisa son regard triomphant.


    — Ça me fait vraiment de la peine que vous tentiez tous de me rabaisser à mes plus bas instincts. J’exècre la violence. Combien de fois va-t-il falloir que je le répète ? Je suis une putain de petite fleur super fragile !


    Elle ponctua sa déclaration en serrant sa prise sur ses bijoux de famille à chaque syllabe, lui coupant le souffle.


    — J’ai compris. Je ne te ferai plus chier, hoqueta-t-il en partie à cause de la douleur, et en partie en raison de son excitation croissante.


    Son nez était si proche de son sexe qu’il pouvait en humer le parfum. Et, oh, comme il avait envie de la lécher. D’ailleurs pourquoi pas ?


    Il darda la langue, sa longue langue râpeuse de félin, et lui lécha l’intérieur de la cuisse.


    — Oh.


    Elle poussa un petit cri de surprise en serrant instinctivement les jambes. Oh, ce que j’aimerais qu’elle me serre la taille comme ça quand je la prendrai. Il lui donna un nouveau coup de langue et sentit qu’elle desserrait sa prise sur ses parties, sans pour autant ôter sa main. Elle la laissa sur son sexe, qui se mit à grossir, de plus en plus à l’étroit dans son pantalon.


    Il inclina la tête du mieux qu’il put en direction de son sexe, enivré par son parfum musqué qui commençait à lui faire tourner la tête. Il mourait d’envie de lui faire un cunni. D’enfoncer sa langue dans son sexe et de la caresser jusqu’à ce qu’elle se mette à crier son nom. À son odeur, il savait qu’elle aussi en avait envie. Mieux, il le devinait également dans ses yeux, les paupières lourdes et le regard voilé, quand elle se baissa vers lui en laissant échapper un petit soupir, les lèvres entrouvertes.


    Malheureusement, c’est l’instant que choisit le dépanneur pour débarquer. Aux premiers ronflements du moteur diesel, Naomi se leva d’un bond et baissa sa jupe, s’efforçant de dissimuler les signes de son excitation, mais incapable de faire quoi que ce soit pour lutter contre ses joues rougies et son regard pétillant, exactement comme il aimait voir sa louve.


    Il se releva quant à lui bien plus lentement, ses couilles endolories et son érection lancinante se rappelant tour à tour à son bon souvenir. Putain de merde, cette fille est un volcan prêt à exploser. Il avait hâte de s’y brûler les doigts.


    Note pour plus tard : m’assurer qu’on soit tous les deux nus avant de la faire chier. Inutile d’être un génie pour se rendre compte que, même si elle répétait inlassablement qu’elle aspirait à une existence calme, elle était destinée à faire des étincelles avec son tempérament et son sang bouillonnants. J’imagine qu’Ethan et moi n’allons pas tarder à savoir si les réconciliations sur l’oreiller ont toutes les vertus qu’on prétend. Il eut presque envie de l’énerver un peu plus pour en avoir le cœur net.

  


  
    CHAPITRE 10


    Même si Naomi avait du mal à le reconnaître, elle était ravie du soutien que Javier lui apportait. Cela lui fit énormément de mal de voir l’épave se faire hisser sur le plateau de la dépanneuse en perdant des pièces qui cliquetaient en heurtant le sol, sous une pluie de morceaux de verre. Elle alternait entre rage et tristesse, ses émotions si fluctuantes qu’elle ne souleva aucune objection quand Javier passa son bras autour de ses épaules et la serra contre lui.


    Il était d’un calme surprenant. Si son père ou ses frères étaient venus et avaient vu l’état dans lequel le vandale avait mis sa voiture, ils n’auraient pas manqué de hurler et de donner des coups de poing dans les murs. Javier, même si elle devinait sa colère dans son regard brillant et sa mâchoire serrée, ne montrait aucun autre signe de nervosité. Elle en était heureuse mais, au fond d’elle, une minuscule voix lui assurait qu’elle aurait préféré le voir fulminer et s’emporter, lui montrer vocalement et physiquement à quel point il tenait à elle.


    Je ne suis vraiment qu’une idiote qui ne sait pas ce qu’elle veut.


    Il leur fallut un moment avant de pouvoir quitter le parking. La façon dont le garagiste secouait la tête en examinant les dégâts ne lui semblant pas de très bon augure.


    — Je ne sais pas, Naomi, dit le loup grisonnant, l’un des frères de son père, son oncle préféré, qui était mécanicien en chef. Il serait peut-être plus simple d’en racheter une neuve et de faire une croix sur celle-ci.


    Sentant les larmes lui monter aux yeux, elle s’éloigna de Javier et de son oncle Ken, le seul homme en qui elle avait confiance dès qu’il était question de son petit bébé. Elle se désintéressa de leurs chuchotements et se contenta de caresser la tôle froissée du capot. Ce n’est pas juste. J’ai bossé comme une tarée pour pouvoir me l’offrir. D’une certaine manière, elle ne se sentait pas le droit de se débarrasser de sa voiture parce que quelqu’un avait une dent contre elle. Mais comment je vais faire pour payer les réparations ?


    Les épaules affaissées, elle n’éleva aucune protestation quand Javier lui posa une main dans le creux du dos, la guidant loin de l’épave. Elle le laissa l’aider à s’asseoir dans sa Lexus, trop déprimée pour élever la moindre protestation.


    Pendant les premières minutes du trajet, elle garda le silence, regardant défiler les réverbères par la vitre de la portière. Confortablement installée dans sa voiture, baignant dans les effluves de son parfum, elle se rappela qu’elle n’était pas seule. Un homme était venu la secourir, et pour une fois, son aide s’était révélée bénéfique. Quel changement : elle n’avait pas été obligée de prendre soin de lui, de le contenir ou de s’excuser pour lui, comme c’était généralement le cas avec ceux qui voulaient l’aider mais ne faisaient qu’empirer la situation, comme ses frères. Cela méritait d’être souligné.


    — Merci d’être venu me chercher, marmonna-t-elle.


    — Avec plaisir, mon cœur. Je veux que tu saches que tu pourras toujours compter sur Ethan et moi. Quoi qu’il arrive.


    Elle esquissa un sourire narquois.


    — Vous n’abandonnerez jamais, hein ?


    Tournant la tête, il lui fit un clin d’œil avant de lui adresser un sourire irrésistible.


    — On est aussi têtus que toi. Tu ne tarderas pas à comprendre qu’on n’est pas comme les autres métamorphes. D’abord, on est nettement plus mignons.


    Elle laissa échapper un gloussement.


    — Et vaniteux.


    — Je préfère employer le terme « honnête ».


    — Si tu le dis. J’imagine que seul le temps nous le dira.


    Elle se tut de nouveau et, dans le silence, à sa plus grande honte, son estomac commença à gronder.


    Javier se mit à ricaner.


    — J’ai l’impression qu’il y en a une qui meurt de faim. Heureusement qu’Ethan nous attend chez toi. J’ai appelé tout à l’heure pour vérifier qu’il avait bien commandé quelque chose à manger.


    Elle redescendit aussitôt sur terre.


    — Pardon ? Attends une seconde, comment est-ce qu’il a pu entrer chez moi ? (Elle se frappa le front.) Ne dis rien, laisse-moi deviner. Ma mère vous a donné le double des clés.


    Elle fourrait son nez partout. Il fallait vraiment que Naomi ait une discussion avec elle pour qu’elle la laisse prendre ses propres décisions. Même si elle savait très bien qu’elle ne l’écouterait pas. Je suis certaine que si elle avait un fusil, elle l’aurait utilisé, depuis le temps, pour me forcer à me marier.


    — Elle ne pense qu’à ton bien, lui fit-il doucement remarquer.


    — Elle m’incite à coucher avec deux types, parce que nos animaux, notre destin ou je ne sais quel pouvoir qui nous gouverne dit que c’est ce qu’il faut faire.


    — Ce serait si terrible que ça ?


    — Ethan et toi n’avez rien à perdre. Moi, je perds ma liberté et mon existence tranquille.


    En échange, elle prendrait son pied comme jamais. Toutefois, il n’y avait pas que le sexe, dans la vie. Même si elle savait qu’ils seraient en mesure de subvenir à ses besoins et qu’ils n’étaient pas si crétins qu’elle l’avait d’abord cru, elle ne savait pas grand-chose de leurs personnalités. Que pensaient-ils des enfants ? Comment faisaient-ils face à l’adversité ? Envisageaient-ils de lui faire l’amour chacun leur tour ou en même temps ?


    Cette dernière idée lui fit écarquiller les yeux. Comment ça fonctionnait, quand on avait deux âmes sœurs ? Allaient-ils se la partager, peut-être en désignant les jours où ils pourraient coucher avec elle ? Ou tenteraient-ils de la satisfaire ensemble, avec deux fois plus de queues, de langues et de doigts ?


    D’une certaine manière, elle avait l’impression qu’ils faisaient toujours tout ensemble. Oh, merde…


    — Cette histoire d’âmes sœurs, ce n’est pas une prison. Considère que c’est l’occasion d’élargir tes horizons. (Il se tut et huma l’air. Elle le vit se crisper pendant qu’il poursuivait en grondant.) Qu’est-ce qui te fait rougir et te fait sentir si bon ?


    Naomi eut encore plus chaud aux joues quand il devina ses pensées grâce à ses sens.


    — R… rien, bredouilla-t-elle.


    Il était hors de question qu’elle se confie à lui. D’ailleurs, ce n’était pas censé l’intéresser. Menteuse ! la réprimanda son inconscient.


    — Tu ferais bien de garder tes idées coquines pour plus tard. On dirait qu’on a de la visite.


    Naomi regarda devant elle par le pare-brise et poussa un gémissement en remarquant les voitures stationnées devant chez elle. Toute la famille à la rescousse. Autant dire que mon salon ne va pas tarder à ressembler à un champ de bataille. Elle se hérissa, songeant aux dégâts qui l’attendaient déjà probablement chez elle.


    Comme s’il lisait dans ses pensées, Javier déclara :


    — Ne t’inquiète pas, Ethan leur a certainement demandé de bien se conduire.


    — C’est généralement ce qui les met en rogne, grommela-t-elle.


    Sa mère demanderait à ses frères d’arrêter, puis l’un d’eux en dénoncerait un autre, et ce serait soudain le chaos. Il lui faudrait ensuite aller au magasin de meubles du coin.


    Tandis qu’ils remontaient l’allée qui conduisait chez elle, il lui prit la main, glissant ses doigts entre les siens. Elle ne prit pas ses distances, ravie du réconfort qu’il lui procurait. Elle en aurait certainement besoin quand elle verrait l’état de sa maison, et ils avaient intérêt à faire leurs prières s’ils avaient abîmé ses papillons !


    Il régnait à l’intérieur un silence inquiétant et, à son grand soulagement, elle ne remarqua aucun signe de destruction. Son père et ses frères étaient installés sur les deux canapés, raides comme des piquets. Ils tournèrent tous la tête en même temps pour lui lancer un regard noir, mais ils ne prononcèrent pas la moindre parole.


    — Ça alors, quel accueil chaleureux, déclara-t-elle sèchement.


    — Ils sont simplement inquiets pour toi, mon cœur, tenta de la persuader Javier en la serrant contre lui.


    Ethan surgit de la cuisine pieds nus, vêtu d’un jean taille basse et d’un tee-shirt moulant. Il lui adressa un sourire, et elle ne put s’empêcher d’être heureuse de le revoir. Son regard brun s’adoucit, comme s’il l’avait compris.


    — Juste à temps. Le chinois vient d’arriver.


    — Tu ne crois pas qu’on a des choses plus urgentes à faire que de manger ? marmonna Stu en fronçant tellement les sourcils qu’on aurait dit qu’il n’en avait plus qu’un.


    — Ouais, comme retrouver la trace d’un certain connard et lui foutre une branlée, ajouta Kendrick en se frappant dans la paume de la main.


    Elle vit ses frères commencer à s’agiter sur leurs canapés, et elle s’apprêta à se jeter devant la vitrine qui protégeait ses papillons. Toutefois, avant qu’elle ait pu faire le moindre mouvement, Ethan se planta devant le meuble et se tourna vers les frères de Naomi d’un air grimaçant.


    Les bras croisés, il gronda :


    — Qu’est-ce que je vous ai dit à propos de votre conduite chez Naomi ? Vous voulez qu’on aille dehors pour que je vous le réexplique ?


    Ils baissèrent la tête, et la tension retomba. Stupéfaite, Naomi se tourna vers le géant en ouvrant grand la bouche, et celui-ci lui adressa un hochement de tête.


    — Viens manger, ma douce. On ne pourra rien résoudre le ventre vide, et tu as eu une journée difficile.


    — Mais on a déjà mangé, rétorqua Mitchell d’un ton boudeur.


    Ethan se tourna vers lui et le fusilla du regard.


    — Ce n’est pas à toi que je parlais.


    Tout le monde éclata de rire, et Naomi vit son père plié en deux, se frappant la cuisse.


    — Oh, hoqueta-t-il. Ta mère avait raison. Tu n’as pas besoin de nous ici. Venez, les garçons, on rentre.


    — Mais…


    — Comment se fait-il que…


    — Eh !


    — Tout de suite ! aboya le père de Naomi.


    Les frères de celle-ci se levèrent en prenant un air renfrogné avant de se diriger vers la porte, Chris lançant :


    — Ce n’est pas juste. Moi aussi je voulais lui mettre une raclée.


    Le père de Naomi fit signe à sa fille d’approcher et l’étreignit. Elle enfouit son visage dans sa chemise à carreaux, réconfortée par l’odeur de son eau de Cologne qui lui était si familière. Il l’embrassa sur le sommet du crâne.


    — Je suis content que tu sois saine et sauve, ma petite chérie. Et il était temps que tu te trouves des hommes convenables, capables de prendre soin de toi.


    Sur ce, il quitta la maison d’un pas vif.


    — Quoi ? Eh, je suis parfaitement capable de m’occuper de moi toute seule ! s’écria-t-elle en le regardant s’éloigner.


    Il se contenta pour toute réponse de lui faire un signe de la main.


    Après avoir refermé brutalement la porte, Naomi se retourna et remarqua qu’Ethan et Javier avaient disparu. Suivant les effluves de nourriture, du chinois, ce qu’elle préférait, elle les repéra, attablés dans la cuisine, vidant les plats dans des assiettes. Si banals et sexy à la fois.


    Se glissant sur un siège, elle envisagea un instant de leur demander de partir, mais la faim et la joie idiote de les savoir avec elle l’emportèrent. D’ailleurs, elle aurait été bien incapable de tout manger à elle seule. Il y en avait pour un régiment.


    Entre deux bouchées de nouilles sautées, elle jeta un coup d’œil intrigué à Ethan.


    — Qu’est-ce que tu leur as dit pour qu’ils se tiennent tranquilles ? Je m’attendais au pire.


    — Je n’avais pas l’intention de les laisser se battre chez toi. Je leur ai dit que soit ils attendaient calmement, soit on allait directement à la salle de sport pour que je puisse me défouler sur eux.


    — Et ils t’ont écouté ? s’étonna-t-elle.


    Il haussa les épaules.


    — Je sais me montrer convainquant.


    — Mais qui êtes-vous, tous les deux ? Des extraterrestres ?


    Elle se tourna brusquement vers Javier en plissant les yeux lorsque ce dernier manqua de s’étouffer.


    — Qu’est-ce que tu veux dire, mon cœur ?


    — Sachant ce qui m’est arrivé, mes frères auraient dû être fous furieux, détruire des choses à gauche et à droite pour passer leur colère. Et au lieu de ça, ils étaient tout calmes. Vous les avez drogués ?


    Javier recracha son eau et Ethan se mit à ricaner.


    — Tes frères savent se tenir, il suffit de le leur rappeler.


    — Eh bien, en tout cas, je vous remercie. Je ne sais pas ce que j’aurais fait s’ils avaient saccagé mes papillons comme on a saccagé ma voiture.


    En se souvenant de l’état dans lequel se trouvait sa MX-5, elle se mit à déprimer et poussa sa nourriture sur le bord de son assiette.


    — Ne t’inquiète pas pour ta voiture. Le plus important, c’est que tu n’aies rien. Tu veux du dessert ?


    Elle se renfrogna. Pourquoi refusaient-ils d’accepter qu’elle puisse avoir souffert ? Au moins, ses frères voulaient trouver le responsable de tout cela et le tuer. Alors que ses âmes sœurs s’empiffraient comme s’ils se moquaient de ce qu’elle avait pu vivre.


    Ce n’est pas ce que tu voulais ? Une relation normale avec des humains ? Tu devrais être contente que ton intérieur ait résisté à la visite de tes frères, mais tu te plains parce que personne ne profère de menaces de mort.


    Leur absence de réaction impulsive aurait dû la combler, mais ce n’était pas le cas. Elle poussa sa chaise et se mit à faire les cent pas.


    — Pourquoi vous vous comportez tous les deux comme si le fait qu’on me menace et qu’on détruise ma voiture n’avait pas d’importance ? lâcha-t-elle.


    Ils s’interrompirent de manger et se tournèrent vers elle.


    — Oh, ça nous préoccupe au plus haut point, répondit doucement Javier.


    — Le salaud qui a fait ça va le payer, gronda Ethan.


    — Mais ne t’inquiète pas, poursuivit Javier. On se chargera de régler ce problème hors de ta vue, de façon à éviter de heurter ta délicate sensibilité.


    — Tu ne l’entendras même pas crier, promit Ethan.


    Il lui fallut un moment pour se rendre compte qu’il s’agissait de menaces tant ils s’exprimaient sereinement.


    — Alors, vous êtes fâchés ?


    — Bien sûr, se moqua Javier. Mais on sait se tenir.


    — Tout est dans la maîtrise, ma douce. On t’avait bien dit qu’on en était capables. J’en veux pour preuve le fait que je me suis retenu de baffer tes frères quand ils ont débarqué surexcités et prêts à se battre.


    Javier se tourna vers son ami.


    — Putain, tu te rends compte de ce que ça signifie ?


    Ethan se tourna vers elle, son regard chocolat brillant de désir.


    — Ça signifie qu’on a réussi à gérer ses frères, et ce sans la moindre violence.


    — Mais vous avez l’intention d’aller vous battre, rétorqua-t-elle, alors même qu’un brasier s’allumait dans son bas-ventre.


    — Comme on t’a dit, tu ne verras et n’entendras rien, ce qui respecte les conditions du pari, répliqua Javier en contournant la table par la gauche. Elle se retourna pour s’enfuir de l’autre côté, mais Ethan s’y trouvait déjà.


    — Ne me dis pas que tu es mauvaise perdante, la railla-t-il. En plus, on est dans un cas où le perdant n’en est pas vraiment un.


    Elle songea à protester davantage, peut-être avec un petit coup de pied ou une morsure en guise de préliminaires, mais son corps la trahit. Elle pencha la tête en arrière quand Javier lui posa les mains sur la taille par-derrière, tandis qu’Ethan se pressait devant elle, la dépassant de plusieurs têtes.


    — Alors, tu admets ta défaite ? lui chuchota Javier à l’oreille avant de lui mordiller le lobe.


    — Pour le moment, hoqueta-t-elle quand Ethan lui prit les seins à pleines mains, lui caressant les tétons des pouces.


    Malgré son chemisier en soie, elle avait l’impression qu’il la marquait au fer rouge. Elle sentit son entrejambe envahi par une chaleur moite, et ses jambes se mirent à trembler.


    — Tu préfères ici ou à l’étage, s’enquit Ethan.


    — Ou prend-on généralement son dessert ? demanda Javier à son ami.


    Quand ils la hissèrent sur la table de la cuisine, elle en eut le souffle coupé. À eux deux, ils la déshabillèrent en un clin d’œil et, même si elle l’aurait voulu, elle n’aurait pas été en mesure de protester, car Ethan avait plaqué sa bouche contre la sienne. Quand il l’embrassa, elle oublia tout à l’exception du plaisir qui submergea tout son être. Pendant que le géant se chargeait de sa bouche, lui caressant les lèvres, Javier, agenouillé sur la table derrière elle, lui écarta les cheveux sur le côté pour l’embrasser dans le cou. Elle sentit des frissons lui parcourir l’échine au fur et à mesure qu’il découvrait ses points sensibles.


    Mais ils ne se contentaient pas de l’embrasser. Ils la caressaient, la chatouillant avec leurs mains rugueuses, titillant ses tétons dressés, effleurant l’arrondi de son ventre.


    Elle écarta les cuisses pour Ethan qui, toujours habillé, se glissa entre ses jambes et pressa son érection contre son sexe. Il la saisit fermement par la taille et la maintint en place pendant qu’il se frottait contre elle. L’entrejambe de plus en plus moite d’excitation, elle se mit à panteler contre sa bouche et à laisser échapper de petits gémissements. Cramponnée à ses larges épaules, elle enfonça les ongles dans ses muscles en acier trempé, tandis que de leurs caresses simples mais sensuelles, ils continuaient de lui donner du plaisir.


    Elle poussa un petit cri plaintif quand Ethan rompit leur baiser. Lorsqu’elle ouvrit les yeux, elle vit le regard de braise qu’il posait sur elle et ses lèvres enflées.


    — Tu es magnifique, gronda-t-il.


    Puis il s’agenouilla, de sorte qu’elle ne distinguait plus que le sommet de son crâne, et elle fut prise d’un frisson. Elle savait ce qu’il allait faire, et elle en frémit d’impatience.


    Il se contenta toutefois de la titiller, frottant son menton rugueux contre la peau délicate de l’intérieur de sa cuisse. Elle sentit son souffle chaud contre son sexe. Elle l’oublia presque quand Javier, qui la tenait toujours par-derrière, changea de position et l’allongea sur la table froide.


    Mais elle ne tint aucun compte de la fraîcheur de la surface, car ils se jetèrent soudain tous les deux sur elle avec une telle rapidité, qu’elle poussa un cri et se cambra.


    Elle n’aurait su dire ce qu’elle préférait. D’un côté, Javier lui mordillait et lui suçotait les tétons tout en lui pétrissant les seins, lui procurant un plaisir qui se répandait dans tout son corps avant de se concentrer au niveau de son entrejambe. Tandis que de l’autre, Ethan la léchait, la langue enfoncée entre ses lèvres.


    Séparément, elle aurait trouvé cela fantastique. Ensemble, c’était incroyable. Ses cris se mirent à résonner dans la pièce. C’est moi qui crie, remarqua-t-elle vaguement, s’approchant progressivement de l’extase à chacune des caresses de leurs lèvres et de leurs langues. Une chaleur intense bouillonnait en elle et, plus ils la torturaient, plus elle sentait le désir monter. L’orgasme la balaya avec une surprenante soudaineté, ce qui lui fit pousser un hurlement strident, mais ils continuèrent à la caresser, à l’embrasser et à la lécher en une douce torture.


    Elle atteignit de nouveau l’extase et n’en redescendit plus. Tandis qu’ils la maintenaient à ces altitudes de plaisir, elle commença à se débattre, vibrant de désir de tout son être.


    — Prenez-moi ! hurla-t-elle.


    — Non, chuchota Javier contre sa peau brûlante. Uniquement quand tu auras accepté qu’on se marque.


    — Ethan, je t’en supplie, l’implora-t-elle, emportée trop loin par le plaisir pour se soucier de son image.


    Elle mourait d’envie qu’un des deux la baise pour éteindre l’incendie qui s’était déclenché en elle.


    — Désolé, ma douce. Je suis d’accord avec Javier, répondit-il en haletant. Mais ne t’inquiète pas, je ne te laisserai pas souffrir.


    Il enfonça deux doigts en elle et les fit aller et venir dans son intimité, stimulant son point G tout en lui léchant le clitoris, ce qui la fit de nouveau jouir, et elle poussa un cri dans la bouche de Javier. Prise de convulsions, elle se cramponna aux épaules de ce dernier, la bouche grande ouverte, leurs langues entremêlées, avant de s’écrouler.


    Tandis qu’ils la soulevaient de la table pour la porter à l’étage, Javier parvint à trouver le moyen de continuer à l’embrasser. Il ne mit fin à son baiser qu’une fois qu’elle fut étendue sur son lit. Elle souleva alors ses paupières lourdes, épuisée de plaisir, et tourna le regard vers eux.


    Toujours habillés, même s’ils avaient désormais les cheveux en bataille, Ethan et Javier se tenaient au pied du lit, leur excitation bien visible dans leurs pantalons.


    Naomi, parcourue par un frisson, comprit en reprenant son souffle que ce n’était pas parce que l’on était rassasié que l’on était pleinement satisfait. J’ai envie d’eux. J’ai envie de les sentir en moi. J’ai envie qu’ils me fassent l’amour jusqu’à l’orgasme. Le simple fait d’y penser la fit frémir, et elle vit qu’ils avaient remarqué sa réaction, car Ethan eut du mal à déglutir, et le regard de Javier s’embrasa.


    — Vous ne voulez pas venir ? demanda-t-elle.


    — Pas encore. À moins que tu aies décidé de reconnaître que nous sommes tes âmes sœurs.


    Elle fit la moue.


    — On ne peut pas simplement coucher ensemble en évitant tout ce numéro de « je te mords, alors tu m’appartiens » ?


    Javier secoua la tête.


    Ethan ne semblait guère enchanté par cette situation, mais il resta ferme, au sens propre comme au figuré.


    — On ne veut pas de toi juste pour la nuit. On te veut pour toujours.


    Agacée par le fait qu’ils puissent oser la repousser, et ennuyée que sa louve ne cesse de lui hurler de leur donner ce qu’ils demandaient – ce qu’elle voulait elle aussi, mais elle refusait obstinément de le reconnaître –, Naomi se blottit sous sa couverture.


    — Vous me pompez, les mecs.


    — Ouais, exactement. Et on a hâte que tu puisses nous rendre la pareille.


    À cette simple idée, Naomi en eut le soufflé coupé, mais ils n’avaient pas terminé de la taquiner.


    — Tu l’as déjà fait avec deux hommes à la fois ? s’enquit Javier. (Quand elle secoua la tête, il esquissa un sourire.) Oh, mon cœur. Quand tu nous auras laissés te marquer, on te donnera tout le plaisir que tu veux. Ce qu’on a fait ce soir te semblera ridicule quand on pourra te faire l’amour comme on le désire. Nos deux queues enfoncées en toi, on te baisera jusqu’à ce que tu hurles. Et quand tu commenceras à te débattre et à nous griffer, on continuera à aller et venir en toi, jusqu’à ce que tu n’en finisses plus de jouir.


    Le cœur battant, l’entrejambe détrempé, elle était sur le point de les supplier de transformer leurs paroles en actes. De la marquer et de la prendre. Mais elle fut interrompue par la sonnerie du téléphone.


    Ethan fronça les sourcils et Javier marmonna un juron.


    En un clin d’œil, le charme fut rompu mais, même tandis qu’elle assurait à sa mère au téléphone que tout allait bien, elle ne put s’empêcher d’y penser.


     


    Javier ferma la porte de la chambre pour donner un peu d’intimité à Naomi pendant qu’elle parlait à sa mère. Il remit sa queue en place dans son pantalon, aussitôt imité par Ethan.


    — Merde, on va souffrir encore combien de temps, Javier ? Tu l’as entendue, tout à l’heure ? Elle a envie de nous.


    — C’est de nos bites dont elle a envie. Il faut qu’elle ait envie de nos cœurs et de nos âmes.


    Comme il avait changé. À peine quelques jours auparavant, Javier n’aurait jamais pensé avoir besoin d’autre chose que d’une chatte bien chaude.


    — Je ne vois toujours pas en quoi le fait de nous torturer ainsi nous permettra d’arriver à nos fins, grommela Ethan tandis qu’ils redescendaient au rez-de-chaussée.


    — En lui montrant que ses désirs sont plus importants que les nôtres, nous établissons les bases d’une relation de confiance, mon pote.


    — Si tu le dis. Ça ne servira à rien qu’elle nous fasse confiance si nos couilles explosent avant.


    — Si ça se produit, il faudra qu’on devienne experts en cunni. Mais je ne m’inquiète pas pour ça. Je ne crois pas qu’il sera nécessaire d’attendre encore longtemps. Tu n’as pas remarqué ? Elle ne nous menace plus aussi souvent et ne nous insulte presque plus. Je crois qu’elle commence à nous apprécier.


    Ethan se mit à glousser.


    — Mais j’aime bien, moi, quand elle nous injurie. Ça la rend encore plus sexy.


    — Ne t’inquiète pas, je suis certain qu’on aura encore l’occasion de la mettre en rogne, déclara sèchement Javier.


    À vrai dire, lui aussi aimait chez elle ce côté explosif. À côté d’elle, les femmes qu’il avait connues par le passé lui semblaient complètement insipides. Elle lui avait fait oublier toutes celles qui lui avaient fait de la lèche, au propre comme au figuré. Il préférait une femme qui savait ce qu’elle voulait, qui se donnait les moyens de l’obtenir et qui n’avait pas peur de se défendre. Une femme comme Naomi.


    Ethan débarrassa les restes du dîner pendant que Javier allait chercher son ordinateur portable dans sa voiture. À son retour, Naomi, vêtue d’un peignoir et l’air renfrognée, se tenait dans la cuisine.


    — Comment ça, vous passez la nuit ici ? gronda-t-elle.


    Javier se mordit la langue pour éviter de sourire. Ethan avait raison : qu’est-ce qu’elle était sexy quand elle se mettait en pétard.


    Son ami tint bon malgré l’agacement visible de la jeune femme, et Javier comprit que les instincts protecteurs d’Ethan avaient pris le dessus.


    — Quelqu’un s’en est pris à ta voiture. Je ne te laisserai pas te défendre toute seule.


    — Je n’ai pas besoin de votre aide.


    Elle croisa les bras d’un geste de défi et prit un air provocateur.


    — Dommage, mon cœur, intervint Javier. Ça fait partie des cas où tu ne peux pas l’emporter. Si ça peut te rassurer, on dormira sur les canapés.


    Même s’il espérait vraiment qu’elle refuserait et leur proposerait de venir la rejoindre dans son lit. Ils seraient sans doute serrés à trois – l’acquisition d’un nouveau lit allait devenir urgente –, mais le simple fait de pouvoir la serrer dans ses bras en valait largement la peine.


    — Très bien. Comme vous voulez. Mais n’espérez pas que je vous prépare le petit déjeuner, se résigna-t-elle en se hissant sur un tabouret.


    Ethan prit un air satisfait.


    — Enfin, un défaut. Tu ne sais pas cuisiner.


    — Si, rétorqua-t-elle avant de lui rendre son sourire. Tant que vous ne vous attendez pas à quelque chose de comestible.


    Ils se mirent à ricaner. Et c’est dans une atmosphère détendue qu’Ethan mit le lave-vaisselle en marche pendant que Javier passait un coup d’éponge sur le comptoir. Ils avaient tous les deux remarqué le penchant de Naomi pour la propreté et avaient pensé qu’il serait bien qu’ils s’y mettent dès le début afin de lui offrir le moins possible de raisons de râler.


    Le géant saisit ensuite une bouteille de vin dans le réfrigérateur et la déboucha avant de servir trois verres. Tenant le sien par le pied, Naomi secoua la tête.


    — Bonté divine ! Ma mère vous aura donc raconté tous mes petits secrets ? Mon vin préféré. Ma nourriture préférée. La clé de chez moi… Que me reste-t-il ?


    — Eh bien, on ne sait toujours pas si tu avales ou si tu recraches.


    — Elle fait peut-être partie des rares qui se gargarisent.


    — Oubliez ma question, marmonna-t-elle, incapable de dissimuler ses joues rouges ni son début de sourire.


    Les deux garçons prirent place sur un tabouret en face d’elle. De cette manière ils la laissaient respirer tout en profitant d’une vue magnifique.


    — Et maintenant ? demanda-t-elle en les regardant un peu nerveusement.


    — Maintenant, on va discuter de ce qui s’est passé aujourd’hui. Tu as une idée de qui a pu saccager ta voiture ? Et où est le mot ? demanda Javier.


    — Comment savez-vous qu’il a laissé un mot ?


    — Ton père a eu le bon sens de tout me raconter. Alors, crache le morceau.


    Javier la dévisagea d’un air grave. Elle ne se déroba pas comme quand il faisait des allusions sexuelles. Au contraire, elle lui brandit son majeur.


    — Je ne vois pas pourquoi je devrais vous raconter quoi que ce soit.


    — Pour nous faire plaisir, grommela Ethan.


    — Très bien. Il y avait un mot. Content ? Il n’était pas signé. Il ne disait pas grand-chose d’autre que « Ne vous approchez pas ».


    — Ne vous approchez pas de qui ?


    Elle haussa les épaules.


    — Tu as donné ce message aux flics ? demanda Javier en se retenant de pousser un soupir d’impatience.


    — Justement, je n’ai pas appelé la police.


    — Et pourquoi donc ? voulut savoir Ethan, d’un ton faussement calme.


    Elle haussa de nouveau les épaules.


    — Pour les laisser me confisquer mon petit bébé comme pièce à conviction ? Non merci. D’ailleurs, on sait tous que si le coupable est un métamorphe, notre façon de rendre la justice sera nettement plus rapide et adaptée.


    Javier fit mine d’avoir reçu une balle en pleine poitrine et porta la main à son cœur.


    — Quoi ? J’ai bien entendu ? Tu prônes la violence ?


    Ethan pouffa, mais Naomi le fusilla du regard.


    — Ha, ha, très drôle. Je n’ai pas dit que la violence n’était jamais justifiée. Elle est même nécessaire en certaines occasions. Mais je ne crois pas qu’il soit complètement saugrenu d’exiger que certains lieux, comme chez moi, soient déclarés zones pacifiques.


    — Je suis juste en train de te taquiner, mon cœur. Quand j’étais petit, ma mère avait une règle : « Allez faire ça dehors. » Tous ceux qui commençaient à se battre chez elle apprenaient rapidement qu’il valait mieux éviter de la contrarier.


    Il porta la main à son oreille comme si on venait de la lui tirer.


    En l’entendant rire, il manqua de chuter de son tabouret. Naomi s’était suffisamment détendue pour leur montrer une facette plus tendre d’elle.


    — Je crois que j’aimerais bien la connaître. J’ai l’impression que le chaos n’a jamais dérangé la mienne. Tant qu’ils ne se font pas vraiment mal ou qu’ils ne lèvent pas la main sur elle, elle s’en moque.


    — Mais pas toi, ajouta Ethan.


    Il dut ensuite lutter pour focaliser son attention sur son visage plutôt que son décolleté lorsqu’elle haussa encore les épaules, faisant bâiller son peignoir.


    — Contrairement à ma mère, j’aime les jolies choses. Les objets fragiles. Toutefois, j’ai appris très jeune qu’il était impossible de détenir quelque chose de délicat. Ça m’énervait. Et c’est toujours le cas.


    — Pourquoi des papillons ? se renseigna Javier. Enfin, je crois qu’on aurait compris si tu collectionnais les loups, mais des insectes ?


    Naomi baissa la tête, mais pas assez pour leur cacher qu’elle s’était mise à rougir. Elle passa un doigt sur le bord de son verre.


    — Vous allez vous moquer.


    — Pas moi, la rassura Ethan. Et si Grosminet ose en rire, je lui ferai passer la nuit dehors.


    Elle gloussa.


    — Bon, d’accord. Je vous préviens, c’est plutôt gnangnan. Quand j’étais gamine, j’ai trouvé une chenille. Je l’ai cachée à mes frères en la mettant dans un pot de margarine, que je laissais sur le perron. Mon premier et unique animal de compagnie. J’avais fait des trous dans le couvercle et rempli le récipient de branchages et de feuilles, exactement comme c’était décrit dans le livre que j’avais emprunté à la bibliothèque.


    — Tu aimes lire ?


    Javier donna un coup de coude à Ethan pour avoir interrompu la jeune femme.


    — Ferme-la et laisse-la parler.


    Naomi haussa les épaules.


    — Oui, j’adore lire. Je sais, je suis ringarde. Mais, pour en revenir à ma chenille, j’ai adoré cet animal. Je m’étendais dans l’herbe, et je la laissais me grimper dessus. Elle me chatouillait.


    — Comment l’avais-tu appelée ?


    — Si tu rigoles, je t’arrache les couilles, le prévint-elle en lui lançant un regard noir. (Elle soupira.) Ninille.


    Javier se mordit la joue pour s’empêcher de rire, et Ethan but si vite une gorgée de vin qu’il manqua de s’étouffer. Javier se servit de ce prétexte pour lui marteler le dos.


    Les bras croisés, Naomi les observa en haussant un sourcil.


    — Vous avez fini ?


    Ayant de nouveau retrouvé son calme, Javier acquiesça.


    — Un jour, quand j’ai regardé dans le pot, Ninille avait disparu et il y avait une chrysalide à la place. Oh, comme j’aimais la regarder… (Elle esquissa un sourire en se souvenant de ce moment, et son regard se perdit dans le lointain. Javier crut qu’il allait fondre sur place.) J’ai attendu ce qui m’a semblé une éternité, pour voir si elle allait en ressortir un jour. Je ne voulais pas manquer ça. (Son visage s’assombrit, et Javier comprit qu’ils avaient atteint le nœud de l’histoire.) Mes frères ont trouvé ma boîte et m’ont empêchée de l’approcher. Le couvercle s’est ouvert, et son contenu s’est répandu par terre. Je me suis mise à pleurer et à crier.


    — Tu leur as mis une bonne raclée, j’imagine, intervint Ethan.


    Elle prit un air sauvage.


    — Assez pour qu’ils se souviennent qu’il valait mieux éviter de me chercher, mais ça n’a pas ramené Ninille. J’étais bouleversée. Je me revoie encore étendue à plat ventre sur le gazon à pleurnicher quand quelque chose s’est posé sur ma main. Il avait des couleurs magnifiques. (Le regard brillant, elle se tourna vers eux.) Ma chenille, enfin, mon papillon était revenu… et il était magnifique. Mes frères ne l’avaient pas tué, malgré sa fragilité. La seule chose qui m’ait appartenu et que mes frères n’ont pas détruite pendant l’une de leurs bagarres. Naturellement, je ne pouvais pas le garder. Il fallait qu’il puisse voler mais, ensuite, je me suis mise à collectionner tout ce qui avait trait aux papillons. Je les ai rendus presque fous avec ça. À l’adolescence, je me suis concentrée sur les papillons en verre avec des ailes colorées. Malheureusement, contrairement au vrai, ils n’ont pas tous survécu. Mais ça ne m’a pas empêchée de continuer à les amasser.


    — Et à croire que même au milieu du chaos, la beauté avait sa place, murmura Javier.


    — Un peu comme toi, déclara Ethan en faisant la corrélation. Une petite fleur fragile au milieu d’animaux empotés.


    Elle se sentit encore rougir.


    — Peut-être. Je n’y ai jamais réfléchi sous cet angle. J’aime simplement les papillons.


    Ethan se leva et quitta la pièce avant de revenir avec une petite boîte. Il la déposa devant Naomi. Elle la regarda fixement, sans afficher la moindre intention de l’ouvrir.


    — Je n’ai pas besoin de cadeaux, dit-elle, mais Javier sentit le désir presque palpable dans le ton de sa voix.


    — Ouvre-le, la pressa Ethan. S’il te plaît.


    — Ce n’est pas pour autant que je vais vous laisser me marquer, les prévint-elle en défaisant avec ses petits doigts agiles le nœud qui ornait le présent, avant de soulever le couvercle. Oh !


    Elle tira de la boîte un papillon aux ailes de verre teintées d’ambre sur une monture dorée accrochée à une délicate chaîne en argent. En le soulevant par la chaîne, elle le laissa tournoyer à la lumière, les larmes aux yeux.


    — C’est censé s’accrocher aux cordons d’un ventilateur. Je me suis dit que tu pourrais le mettre sur celui de ta chambre, expliqua Ethan. Et je te le promets tout de suite, peu importe ce que tu penses de nous, ou tes craintes, on ne fera jamais rien qui puisse le mettre en danger.


    — Personne ne viendra casser tes trésors. Ni nous, ni qui que ce soit d’autre.


    — Je ne peux pas… vous ne pouvez pas…


    Elle ne parvenait plus à s’exprimer, la gorge serrée et les yeux brillants.


    Elle s’enfuit dans la cuisine, le papillon dans la main.


    Ethan se leva, mais Javier posa la main sur son bras.


    — Comment peut-elle être à la fois si bouillonnante et pourtant si fragile et féminine ? se plaignit-il dans un frisson.


    Son ami esquissa un léger sourire.


    — Parce qu’elle est parfaite.


     


    Roulée en boule sur son lit, Naomi tenait encore le papillon de verre dans sa main. C’était absolument merveilleux et, pire, très attentionné. L’idée qu’Ethan ait pu entrer dans un des magasins de bibelots qui vendaient ce genre d’articles très féminins lui réchauffa le cœur. Cela lui semblait si incongru, compte tenu de sa taille et de son gabarit d’athlète… Pourtant, Javier et lui ne cessaient de lui montrer de nouveaux aspects de leurs personnalités, qu’il s’agisse de leur côté tendre, de leur intelligence ou de leur respect. Ils la respectaient d’une manière qu’elle n’aurait jamais cru possible pour des métamorphes.


    Au lieu de se conduire comme des hommes des cavernes et de la jeter sur leur épaule pour faire d’elle ce qu’ils entendaient – ce qui, elle en était certaine, n’aurait sans doute pas manqué de piquant –, ils l’écoutaient et se conformaient à ses volontés, si irrationnelles soient-elles. Ils étaient en passe de devenir un meilleur choix que n’importe quel humain. Les cons.


    Sous leurs assauts obstinés, sa détermination à ne jamais se caser avec un métamorphe s’étiolait de jour en jour. Et, après les incroyables orgasmes qu’ils lui avaient donnés, elle était plus tentée que jamais.


    Mais, allait-elle pouvoir s’y résoudre ? S’attacher non pas à un mais à deux mâles dominants ? Sa conscience se faisait de plus en plus insolente : Et pourquoi pas ? Après tout, ce sont les deux premiers hommes que je connais qui, en dépit de mes crises de colère, sont toujours aussi déterminés à me traiter comme une petite fleur super fragile. Naturellement, si elle décidait de les accepter, il lui faudrait leur faire comprendre que, parfois, il leur serait permis de la malmener. Qu’elle s’y attendait.


    Toutefois, le corps encore vibrant des orgasmes qu’ils lui avaient donnés et l’esprit tout embrouillé par leur gentillesse, ce n’était pas le moment de prendre des décisions irréversibles. D’ailleurs, elle était plutôt curieuse de savoir jusqu’à quel point elle pouvait les pousser avant que l’un d’eux finisse par lui donner ce qu’elle voulait : une bonne vieille partie de jambes en l’air, sans qu’il soit question de se marquer.


    En suspendant le papillon à la chaîne de son ventilateur, elle se demanda comment elle pourrait s’y prendre pour les faire fondre à ses pieds. Ou mieux, les faire fondre en elle. Épuisée, en manque de quelqu’un contre qui se blottir, elle se coucha et laissa son esprit vagabonder, impatiente de pouvoir mettre son plan à exécution dès le lendemain.

  


  
    CHAPITRE 11


    Ça lui a plu ! Ethan regardait Naomi dormir, satisfait de voir qu’il avait tapé dans le mille. Le cadeau qu’il avait soigneusement choisi dans la minuscule boutique, où il avait tant redouté de faire un faux mouvement et d’être à l’origine d’une catastrophe, était suspendu à une chaîne et s’agitait au gré des courants d’air. Quand Javier lui avait demandé de trouver quelque chose susceptible de lui remonter le moral, il avait aussitôt songé à sa collection. Après avoir écouté son histoire, il s’était félicité d’avoir pris la bonne décision et était tombé encore plus amoureux d’elle.


    Certains trouvaient ridicule la notion de coup de foudre. Dans le cas des métamorphes, certains prétendaient qu’il ne fallait pas confondre instinct et sentiments. Toutefois, même si c’était son instinct qui l’avait poussé à l’approcher, tout ce qu’il avait découvert sur elle depuis l’avait enchanté. À présent, plusieurs jours après leur première rencontre désastreuse, il était complètement amoureux de cette furie au cœur tendre, ce qui lui rendait insupportable le fait qu’elle puisse courir le moindre danger.


    La rage qu’il avait éprouvée en apprenant sa mésaventure s’était estompée, mais son animal intérieur se tenait toujours prêt à bondir, attendant que l’occasion de se venger de celui ou de ceux qui s’en étaient pris à elle se présente. Ethan admirait son courage, aimait son côté malicieux et son franc-parler, mais détestait quand elle baissait les bras et se sentait impuissant face à cette attitude. Le coupable va le payer très cher.


    L’embrassant sur la tempe du bout des lèvres, il résista à l’envie de se glisser à côté d’elle quand elle se mit à sourire en dormant. Mais les câlins allaient devoir attendre : ils avaient du pain sur la planche.


    Il quitta la chambre et ferma la porte avant de redescendre.


    — Elle dort, annonça-t-il à voix basse. Tu as trouvé quelque chose ?


    Son meilleur ami, tombeur de ces dames et habile joueur de crosse le jour, était en fait un geek la nuit.


    Il leva les yeux de son ordinateur portable.


    — Pour l’instant, je ne vois qu’une piste dans ses e-mails récents. Il semblerait qu’elle soit tombée sur un client qui détournait de l’argent.


    Serrant les poings, Ethan esquissa un sourire. Je vais enfin pouvoir me défouler sur quelqu’un.


    — Donne-moi son adresse.


    Javier gloussa.


    — Pourquoi est-ce que ce serait toi qui en retirerais tout le plaisir ?


    — Parce qu’il faut que l’un de nous reste là pour la protéger. Tu ne crois tout de même pas qu’on va partir à l’aventure en la laissant toute seule, hein ? lui répondit Ethan sur un ton sarcastique.


    — Tu as raison. Je suis surpris de ne pas y avoir pensé avant.


    Il lui avait répondu d’un ton emphatique, le sourire aux lèvres.


    — Tu n’y as probablement pas pensé parce que tes couilles n’ont pas l’habitude de si peu servir. Elles débordent et ça te noie le cerveau. (Javier fit mine de le viser avec un coussin du canapé, mais Ethan lui fit non du doigt.) Vilain matou. Naomi va nous tuer si on met le bazar chez elle.


    — Depuis quand c’est toi le plus calme et le plus posé d’entre nous ?


    — Depuis que j’ai goûté au miel le plus délicieux qu’il ait été donné à un ours de savourer.


    Javier poussa un gémissement.


    — Petit veinard. La prochaine fois, c’est moi qui aurai droit au miel, et toi à ses succulentes baies. Je te jure qu’elle a failli avoir un orgasme quand je me suis mis à les mordiller.


    Hmm, des baies…


    Ils se turent tous les deux et se mirent à contempler le plafond, songeant à celle qui dormait à l’étage.


    — Tu ferais bien d’aller interroger ce type. Tu es plus doué que moi pour glaner des informations. Je vais rester monter la garde, soupira Ethan d’un air faussement résigné.


    Javier plissa les yeux.


    — Je ne peux pas te laisser te sacrifier comme ça, mon pote. Je reste, vas-y.


    Ethan lança un regard noir à son ami.


    — Non, j’insiste.


    — Tirons à pile ou face, alors.


    — D’accord. Face, je reste pour tenir compagnie à Naomi pendant que tu vas interroger notre suspect n° 1.


    Javier perdit, ce qui, à en juger au regard noir qu’il lança à Ethan, le contrariait au plus haut point. Naturellement, il s’énerva encore plus quand le géant se moqua de lui :


    — Ne t’inquiète pas, je la tiendrai au chaud jusqu’à ton retour.


    Il avait mérité le coup de poing dans le ventre que son ami lui assena, mais étant le plus imposant des deux, surtout entre les jambes, il se contenta de sourire avec un déhanchement suggestif. Javier s’éloigna avec un gloussement de dégoût, et Ethan remonta vérifier si tout allait bien en ricanant. Il trouva la jeune femme profondément endormie, dégageant de puissants effluves d’excitation.


    Elle rêve de nous, j’espère. En fait, à bien y réfléchir, elle a intérêt.


    Avec précaution, il s’assit sur son lit, faisant grincer les ressorts sous son poids. Il la prit dans ses bras, savourant son doux contact contre lui. Son érection était si puissante qu’elle en était douloureuse, mais il n’en tint pas compte. Il savait que le moment où il pourrait enfin faire l’amour à Naomi approchait à grands pas. Et de toute façon, dans son esprit, et même dans celui de son ours, tout ce qui comptait, c’était de la rendre heureuse. De la voir sourire. De la toucher. De la goûter. Le simple fait de la sentir perdre pied quand elle jouissait méritait bien de souffrir le temps qu’elle accepte de les marquer.


    Et quand ce sera enfin le cas, je lui ferai l’amour jour après jour, sans jamais plus m’arrêter. Merde, je crois que je ne quitterai plus jamais son entrejambe. J’ai hâte de l’avoir à tout jamais.


     


    Naomi s’étira dans son lit. Seule. C’était étrange, car elle aurait juré avoir été prise en sandwich entre deux hommes, pendant la nuit. Encore plus miraculeux, ils n’avaient pas essayé de lui sauter dessus. Les cons.


    Étonnamment, cela ne l’ennuyait pas que les garçons aient passé la nuit là à cause de leur espèce de galanterie mal placée. Il lui aurait été difficile de se plaindre après le plaisir extrême qu’ils lui avaient donné après le dîner. Elle avait encore du mal à comprendre qu’ils n’aient rien exigé d’elle en échange, alors même qu’elle avait eu la preuve très voyante de leur désir.


    Pire, elle regrettait presque de ne pas les avoir suppliés davantage de lui faire l’amour et de la marquer, rien que pour les sentir en elle. En fait, à bien y réfléchir, elle en avait encore envie. Elle ne savait pas trop si c’était l’appel de ses âmes sœurs ou du désir. Mais, quoi que ce soit, elle le ressentait toujours, ce qui l’empêchait de se rappeler les raisons pour lesquelles elle refusait de céder.


    Un éclat lumineux attira son attention. En levant les yeux, elle aperçut les reflets de la lumière matinale sur son papillon étincelant. Elle soupira. Comment allait-elle pouvoir résister alors qu’ils faisaient tout pour se montrer prévenants et s’approcher de la perfection ? Si seulement ils pouvaient faire quelque chose pour me contrarier… Là aussi, compte tenu de l’état d’esprit dans lequel elle se trouvait, tous leurs défauts lui auraient semblé attachants.


    Après s’être levée, elle se dirigea vers la salle de bains pour aller prendre une douche bien chaude. Le simple fait de se laver lui titilla l’imagination, comme si chacune des caresses du savon sur sa peau réveillait ses terminaisons nerveuses ultrasensibles. Son corps ne lui avait jamais semblé si vivant.


    Au sortir de la douche, plus excitée que jamais, elle vit qu’Ethan, des braises dans le regard, l’attendait avec une grosse serviette moelleuse. Après la façon dont ils l’avaient déshabillée et comblée la veille, il aurait été ridicule de jouer les filles pudiques. Elle s’enroula dans la serviette et le laissa la nouer. Il la frotta énergiquement, le regard baissé, tandis qu’il lui essuyait chaque parcelle de peau, à l’exception de sa zone la plus sensible qu’il évita soigneusement. Au grand désespoir de Naomi.


    Quand il en eut terminé, il se redressa et lui sourit, puis l’étreignit, lui coupant le souffle.


    — Bonjour, le salua-t-elle d’une petite voix aiguë.


    — Salut beauté, répondit-il avec sa voix rauque en plongeant son regard brun dans le sien.


    Il sembla naturel à Naomi de se hisser sur la pointe des pieds et tendre le cou pour l’embrasser. Que de chemin parcouru en une nuit, et quelle merveilleuse façon d’entamer la journée. Elle sentit un brasier se former dans son bas-ventre, et se mit à gémir contre sa bouche.


    Il recula en ricanant.


    — Allez, ma petite louve affamée. Je t’ai apporté ton petit déjeuner.


    — Qui a dit que j’avais faim de nourriture ? demanda-t-elle, rendue audacieuse par un autre genre de faim.


    Sa remarque culottée le fit trébucher et Naomi le percuta en sortant de la salle de bains. Elle tenta de se rattraper en passant les bras autour de sa taille.


    — En fait, je grignoterais bien autre chose, mais ça ne rime pas avec viennoiserie, dit-elle parcourant des doigts son ventre ferme.


    Le géant fut parcouru par un frisson avant de poser ses grandes mains, presque des pattes vu leur taille, sur les siennes.


    — Tu connais notre position sur le sujet. Est-ce ta façon de dire que tu es prête à franchir le pas ?


    Elle s’abstint de toute réponse, même si sa louve hurlait oui dans son esprit. Malgré le brasier que le contact d’Ethan allumait en elle, elle n’avait pas encore l’intention de céder. Elle le contourna et se dirigea vers le lit d’un pas nonchalant, laissant tomber sa serviette au passage. Elle entendit l’ours déglutir.


    — Rabat-joie. Pourquoi ne pourrions-nous pas simplement nous amuser ?


    Sous le coup d’une pulsion maléfique, elle se pencha pour ouvrir le tiroir du bas de sa commode.


    Elle n’eut jamais l’occasion de se redresser.


    — Je n’en supporterai pas davantage, marmonna-t-il en lui mettant la main aux fesses.


    Il se mit à la caresser, faisant courir ses doigts le long du sillon. Naomi sentit soudain ses genoux se mettre à trembler. Elle tenta de se relever, mais il l’en empêcha avant de la saisir par les hanches. La tenant fermement, il plaqua son érection contre son sexe nu.


    Elle poussa un gémissement et commença à se frotter contre son jean.


    — C’est ça. Laisse-toi aller.


    Elle poussa un cri aigu en recevant une petite claque sur les fesses.


    — Vilaine louve, gronda-t-il en s’éloignant.


    Se frottant le postérieur, elle se retourna pour lui lancer un regard noir.


    — Eh, tu n’es pas censé me traiter comme une petite fleur super fragile ?


    Ethan, les pouces dans les poches de son pantalon, lui lança un regard de braise qui procura à la jeune femme des picotements à l’entrejambe.


    — Ça ne t’a pas fait mal, et c’était bien mérité. Tu me chauffes. Tu essaies de me forcer à exaucer tes désirs.


    — Et quel est le problème ? demanda-t-elle en enfilant une culotte le plus lentement possible, sachant qu’il observait avidement le moindre de ses faits et gestes.


    — Oh, et puis merde.


    En un clin d’œil, Naomi se retrouva étendue sur le lit, sans culotte. Ethan se pressa entre ses cuisses tout en plaquant sa bouche contre la sienne. Elle se cramponna avidement à lui, entrouvrant les lèvres pour pouvoir établir le contact entre leurs langues. Il frotta son érection contre son sexe, sa rigidité alimentant encore plus le désir de la jeune femme. Elle se mit à gémir contre sa bouche, ce qui lui fit accélérer le mouvement de ses hanches.


    — Ethan, lâcha-t-elle.


    Il se redressa sur les genoux mais resta penché sur elle pour éviter de rompre leur baiser. Naomi tendit les mains vers lui, mais il s’était mis hors de sa portée tout en restant assez près pour pouvoir la caresser. Elle se cambra de plaisir et manqua de le mordre lorsqu’il commença à lui titiller le clitoris, décrivant des cercles autour tandis qu’elle haletait et gémissait de plus en plus fort.


    — Oh, Ethan, je t’en prie, l’implora-t-elle, à deux doigts de l’orgasme.


    — Il faut que j’aille m’entraîner, chuchota-t-il contre ses lèvres. Habille-toi.


    Puis il se leva, emportant ses doigts et sa délicieuse bouche avec lui.


    — Quoi ?


    Elle avait du mal à le voir, et tout son corps brûlait d’un incendie qu’il était le seul à pouvoir éteindre.


    — Il faut tous les deux qu’on aille travailler. Viens, ma douce. Sinon, on va être en retard.


    — Mais…, commença-t-elle en le regardant, le suppliant d’achever ce qu’il avait commencé.


    — La prochaine fois que tu essaies de me chauffer, assure-toi d’être prête à en supporter les conséquences, déclara-t-il d’un ton suffisant, son regard trahissant toutefois son propre désir.


    Son érection manifeste, dans son jean, ne fit rien pour la calmer.


    Gagnée par la colère, elle se redressa brusquement sur le lit.


    — Espèce d’enfoiré ! Tu m’as excitée exprès. Ce n’est pas sympa.


    Elle s’empara d’un oreiller.


    — Tss, tsss, fit-il en remuant l’index. Fais attention au papillon, ma douce. Tu me surprends. Tu as recours à la violence parce que je t’ai allumée ? Je ne te croyais pas comme ça. D’ailleurs, tu sais très bien ce qu’il te reste à faire si tu veux que je satisfasse tes désirs. Dis-le, et je te ferai aussitôt grimper au rideau.


    — C’est du chantage ! s’écria-t-elle.


    — Je préfère parler de « réalité ». Si c’est ce que tu veux, il te suffit de me donner quelque chose en échange.


    Elle avait les joues brûlantes parce qu’à vrai dire, elle les voulait tous les deux. Elle voulait aussi revivre l’excitation à la fois psychique et physique qu’ils lui avaient fait découvrir. Elle les voulait dans son lit et en elle. Et sa louve voulait les marquer, les mordre et montrer à tout le monde, surtout à toutes les autres femelles, qu’ils n’appartenaient qu’à elle.


    Toutefois, on avait dû la bercer un peu trop près du mur quand elle était petite, parce que chaque fois qu’on lui posait un ultimatum, elle n’avait qu’une envie, faire le contraire.


    En le visant avec précision, elle jeta l’oreiller sur lui. Puis elle profita de cette diversion pour se ruer sur lui. Naturellement, le colosse ne bougea pas d’un pouce, et elle fut ravie de la façon avec laquelle il finit par la saisir par les fesses, la serrant contre lui pendant qu’elle enroulait ses jambes autour de sa taille.


    — Tu triches, râla-t-elle en le regardant dans les yeux, son visage à quelques centimètres du sien.


    — Et toi aussi, lui rétorqua-t-il. C’est l’une des choses qui me plaisent chez toi.


    Ses paroles lui firent chaud au cœur et la paniquèrent en même temps, ce qui la déstabilisa. Elle comprit qu’elle avait besoin d’un peu de recul pour mettre de l’ordre dans ses idées.


    — Tu es un enfoiré de m’avoir allumée comme ça, lui signala-t-elle avant de redescendre par terre. Je vais m’habiller, espèce d’ours mal léché, lança-t-elle toujours nue et les tétons dressés, mais sache que ma vengeance sera terrible.


    Elle se hissa sur la pointe des pieds et l’embrassa sur le menton, ne pouvant aller plus haut, et plaqua la main sur son sexe, lui arrachant un grognement. Elle manqua grogner aussi, mais quelques octaves au-dessus, en se rendant compte de la taille de son engin. Putain de merde. Ça, c’est un ours.


    Fidèle à sa parole, et à cette foutue promesse, Ethan vérifia qu’elle se préparait pour aller travailler puis la conduisit à son bureau dans son gros 4 × 4 noir. Selon lui, Javier était parti un peu plus tôt, une certaine affaire ayant requis son attention. Elle fut forcée de reconnaître qu’il lui manquait.


    Le trajet ne manqua pas de sujets de conversation, car il s’avéra qu’il aimait bien écouter les infos et les débats à la radio. Ils se lancèrent dans une discussion animée au sujet du financement éventuel des écoles privées par la province. Au plus grand plaisir de Naomi, il avança des arguments fort intéressants pour soutenir son point de vue et, avant qu’elle s’en soit rendu compte, ils étaient arrivés devant son bureau.


    Alors qu’elle s’apprêtait à le quitter, ce qu’elle trouva étonnamment difficile, ils se turent tous les deux. Au fond d’elle, elle voulait envoyer balader le boulot et rester avec lui. C’était pure folie et elle repoussa cette idée en ouvrant la portière de la voiture. Alors qu’elle était sur le point de descendre du 4 × 4, il se pencha, passant l’une de ses grosses mains dans son cou et l’attirant à lui.


    — Sois sage, ma douce, lui recommanda-t-il avec un sourire en coin. Et appelle-nous si tu as besoin de quelque chose. Javier a enregistré nos numéros dans ton téléphone. (Il l’embrassa, ce qui la fit frémir de la tête aux pieds.) On se voit après le travail, gronda-t-il, des braises dans le regard. Javier passera te prendre pour aller déjeuner.


    Vraiment ? Naomi se tenait devant l’immeuble de son bureau les lèvres enflées, la culotte trempée et le sourire aux lèvres. Apparemment, elle ne répugnait pas à recevoir des ordres. De la part de ses deux brutes, du moins. Si quelqu’un d’autre s’y était aventuré, elle lui aurait sauté au visage. Ou elle l’aurait dénoncé au fisc, ce qui aurait été encore plus cruel.


    Le travail lui sembla terriblement décevant après son réveil émoustillant et ce distrayant baiser d’adieu. Pour éviter de penser à ce qui pourrait se passer au déjeuner avec Javier, elle consulta ses e-mails puis son répondeur.


    George, son ami notaire, ne lui avait toujours pas répondu depuis le message sec lui intimant de mettre un terme à ses investigations sur le compte en banque de l’oncle. Elle tenta de l’appeler au bureau, mais tomba de nouveau directement sur son répondeur. Plein. Face à l’impossibilité de lui laisser un message, elle se mit à pianoter sur son bureau, passablement troublée. Compte tenu de l’incident de la veille avec sa voiture, le fait de ne recevoir aucune réponse de son ami notaire lui parut pour le moins inquiétant.


    Il lui vint à l’esprit d’aller le voir à son bureau, à quelques rues de là. Bien sûr, Ethan avait insisté pour qu’elle n’aille nulle part toute seule… comme s’il ne savait pas à qui il avait affaire. Personne ne lui dicterait sa conduite. D’ailleurs, ç’aurait été idiot de tenter quelque chose contre elle en plein jour.


    Avant de changer d’avis, elle attrapa son sac à main et se dirigea vers la sortie.


    — Josie, George ne répond pas à mes messages. Je vais faire un saut à son bureau pour discuter avec lui.


    — Il n’est pas là, répondit Josie sans lever les yeux de son écran en continuant à pianoter sur son clavier.


    — Comment le sais-tu ? Il va bien ? Quelqu’un sait où il est ? C’est quand, la dernière fois qu’on l’a vu ? Merde, j’espère qu’on ne s’en est pas pris à lui.


    Elle s’interrompit, se demandant s’il fallait qu’elle appelle les autorités métamorphes.


    Josie cessa de taper et se tourna vers elle, écarquillant ses yeux bleus.


    — Qu’est-ce que vous racontez ? Il ne se passe rien du tout, il a simplement rencontré une femme, son âme sœur, en fait. Il s’avère qu’il s’agit de la sœur du type que vous soupçonniez de détourner l’argent de ses neveux. D’ailleurs, à ce sujet, je viens de recevoir un FedEx avec les justificatifs manquants. Il semblerait qu’un des enfants a des problèmes à l’école et que l’oncle lui paie des cours particuliers. Il y a aussi des reçus pour des équipements spécialisés et des médicaments non remboursés. J’étais en train de vous les saisir sur le tableur.


    — Oh. Alors, George va bien ?


    La secrétaire leva les yeux au ciel.


    — Eh bien, si on met de côté le fait qu’il fait certainement crac-crac environ cent fois par jour, oui. Je vous jure, on dirait qu’ils ont des lapins parmi leurs ancêtres. Ma cousine, qui fait le ménage chez lui, m’a dit que ça empestait le stupre et qu’elle était obligée de laver des draps sans discontinuer, depuis deux jours.


    Naomi se sentit rougir en se demandant si elle aurait la même attitude si elle cédait à Javier et Ethan. Comme une chienne en chaleur. Ahouuu !


    En reculant dans son bureau, elle heurta son fauteuil. Si surprenant soit-il, c’était désormais une certitude : L’oncle est réglo. Mais qui a bousillé ma voiture, alors ?


    Elle n’en avait pas la moindre idée. Rien dans ses affaires récentes ne lui semblait louche, mais peut-être avait-elle déclenché une réaction sans s’en rendre compte. Il allait falloir qu’elle se replonge sans ses dossiers pour voir si elle n’avait pas manqué quelque chose.


    À l’heure du déjeuner, Naomi, sachant que Javier n’allait pas tarder à venir la chercher, ajusta sa coiffure et remit du rouge à lèvres. Puis la puérilité de ses actions lui donna envie de se cogner la tête contre le bureau ou, mieux, contre le ventre en acier de Javier tout en avalant quelque chose de long et dur. Oh, je suis dans une sacrée merde. Je ne sais pas combien de temps je vais encore pouvoir leur résister. Me résister à moi-même.


    Quand elle entendit la voix rauque de Javier, derrière sa porte, elle eut soudain l’impression d’avoir l’entrejambe en feu. Puis son parfum envahit le bureau lorsqu’il entra et elle le dévora des yeux. Il portait une chemise et un jean décontractés et avait les cheveux encore humides d’une récente douche.


    Le sourire en coin, il tenait un sac en papier kraft.


    — Livraison de sandwichs !


    — Combien je vous dois ? demanda-t-elle d’une voix si sensuelle qu’elle eut du mal à la reconnaître.


    Le regard de Javier se mit à étinceler.


    — Un long baiser torride.


    Elle poussa son fauteuil à roulettes de son bureau et, de l’index, lui fit signe d’approcher, plus vraiment maîtresse d’elle-même, mais incapable d’imputer complètement son attitude à sa louve, qui glapissait d’impatience.


    — Eh bien, venez le chercher…


    Lâchant le sac sur le bureau, il s’approcha d’elle, posa les mains sur les accoudoirs de son siège et se pencha à quelques centimètres de son visage. Impatiente, et ravie de le voir après ce qui lui avait semblé être une éternité, elle l’attrapa par le cou et l’attira suffisamment pour pouvoir plaquer sa bouche contre la sienne. Il demeura immobile, se laissant embrasser, tandis qu’elle tentait de forcer le passage entre ses lèvres. Il se laissa tomber à genoux en poussant un grognement et la prit par la taille. Quand il la serra contre son torse, elle poussa un gémissement de satisfaction. Il ouvrit la bouche et explora la sienne de sa langue, prenant le dessus pendant que Naomi s’embrasait.


    Dans un éclair de lucidité, elle hoqueta :


    — Ma secrétaire…


    — … est partie déjeuner, l’interrompit-il en s’écartant de sa bouche pour se consacrer à sa mâchoire. (Il la gratifia d’une série de baisers jusqu’à l’oreille.) Mais on ferait mieux de ne pas faire ça quand même.


    — J’ai l’impression d’entendre Ethan, haleta-t-elle tandis qu’il lui suçotait le lobe de l’oreille, la titillant de la langue.


    — Oui, il m’a parlé de ton attitude de ce matin, avant qu’il parte s’entraîner. Ma pauvre petite louve. Tu te sens mal aimée ? Frustrée ?


    — Oui. Non.


    Elle pencha la tête en arrière pour lui offrir un meilleur accès à son cou dont il n’hésita pas à profiter pour la couvrir d’encore plus de baisers.


    — Tu n’as qu’un mot à dire pour qu’on te donne tout ce que ton cœur et ton corps désirent. (Il remonta la main sous sa jupe, faisant courir ses doigts sur ses cuisses nues, jusqu’à son entrejambe détrempé.) Donne-nous simplement l’autorisation de rester avec toi à tout jamais, et on te rendra grâce avec nos bouches. On t’excitera avec nos doigts. Et on te prendra avec nos queues jusqu’à ce que tu hurles de plaisir.


    Si ça, ça ne lui stimulait pas l’imagination… Naomi se mit à gémir quand il pressa les doigts contre son sexe, lui laissant entrevoir des montagnes de délices. Il cessa de l’embrasser dans le cou pour se consacrer à ses seins douloureux, ses tétons pointés sous son chemisier en soie. Il se mit à les mordiller et, malgré ses vêtements, elle ressentit une décharge électrique dans tout le corps. Elle se cambra contre lui.


    — Je t’en prie, Javier, l’implora-t-elle.


    — Tu reconnais que je suis ton âme sœur ? demanda-t-il d’un ton irrégulier.


    — Tu pourrais te contenter d’un « peut-être » ?


    Aussitôt, il s’écarta, la laissant insatisfaite, affamée et excitée.


    — Je t’ai apporté un sandwich jambon fromage. Avec très peu de mayonnaise et un soupçon de laitue.


    Complètement enflammée, elle le regarda d’un air incrédule ouvrir le sac de papier kraft et en vider le contenu. Si elle n’avait pas remarqué son impressionnante érection, elle aurait pu croire que tout cela l’avait laissé indifférent.


    — Vous êtes vraiment dégueulasses, les mecs, se plaignit-elle, tentant d’apaiser sa louve, qui lui hurlait de se jeter sur lui et de le dévorer tout cru. Pourquoi ne pourrait-on pas simplement coucher pour le plaisir ? Peut-être que cette envie de se marquer les uns les autres s’atténuera après.


    Il se tourna vers elle d’un air incrédule.


    — Je sais pour l’avoir vécu à quel point un homme excité peut se montrer stupide quand son cerveau n’est plus irrigué, mais j’ignorais que ça concernait aussi les femmes.


    Naomi vira à l’écarlate.


    — Serais-tu en train de dire que je suis stupide ?


    — À la lumière de ce que tu viens de dire, oui. Ou alors, tu es vraiment déterminée à refuser de voir les choses en face. Tu peux m’affirmer, sans mentir, que ta louve ne meurt pas d’envie de me marquer, là, tout de suite ? De planter ses crocs dans ma chair et d’y laisser une marque que tout le monde puisse voir ? De te lier à moi ?


    Gênée, elle se renfrogna, car c’était précisément ce qu’il venait de décrire qu’elle tentait de réprimer.


    — Mais je n’en ai pas envie. Je veux une vie normale, calme.


    Il gloussa.


    — Tu n’es pas normale, mon cœur. Mais… (Il leva la main pour l’empêcher de l’interrompre.) Nous te promettons de faire de notre mieux pour éviter tout chaos et toute violence chez nous, à moins que tu en sois à l’origine, naturellement.


    — Tu sous-entends que je me mets facilement en colère ?


    Elle haussa un sourcil.


    — Ça dépend. Tu vas me tacler comme hier ? Parce que si c’est le cas, laisse-moi me déshabiller avant de te dire : « Oui, tu te mets très facilement en colère », déclara-t-il plein d’espoir.


    Se mordant la lèvre, elle tenta de résister, mais en vain. Elle éclata d’un petit rire nerveux. Il se joignit aussitôt à elle. Une fois calmée, elle s’empara d’un sandwich et y mordit à pleines dents.


    — Ce n’est pas parce que je refuse de me laisser faire que ça ne veut pas dire que je ne suis pas une petite fleur fragile au fond de moi, lui fit-elle remarquer entre deux bouchées.


    — Les plus belles fleurs ont toujours des épines.


    Il n’avait pas tort, si ?


    — Je ne suis toujours pas ravie de la situation. Un métamorphe, c’était déjà trop et le destin m’en colle deux ?


    — Eh bien, tu pourrais tenter de te lier à un seul d’entre nous, lui proposa Javier, le regard malicieux. Mais celui que tu n’auras pas choisi essaiera probablement de noyer son désespoir entre les cuisses d’une autre.


    Immédiatement, sa louve et elle se hérissèrent, victimes d’une crise de jalousie. Javier n’eut même pas le temps de voir le sandwich qu’elle lui jeta au visage, mais il le sentit passer. Avant qu’il ait eu le temps de s’essuyer, elle le saisit par les couilles et se mit à gronder férocement :


    — Que les choses soient claires, mon petit chat de gouttière : il n’y aura pas d’autres femmes.


    Elle grogna en voyant le sourire qui jouait sur les lèvres de Javier. Piégée. Il m’a tendu un piège. Et j’ai sauté dedans à pieds joints. Quand bien même, cela en disait long sur ses sentiments pourtant naissants ; la simple idée qu’ils puissent s’intéresser à une autre femme la mettait dans tous ses états.


    Quand une sonnerie retentit dans son pantalon, Javier prit un air chagriné.


    — Il faut que j’y aille. J’ai une réunion à propos du match de vendredi à Toronto.


    — Tu quittes la ville ?


    — Oui.


    — Oh.


    Elle tenta de dissimuler sa déception. Naturellement, elle avait pris l’habitude de les voir tous les jours depuis le week-end précédent, mais cela ne signifiait rien. Menteuse.


    Il inclina la tête et lui souleva le menton.


    — Pourquoi es-tu si triste ? Tu as peur qu’on te manque ? Ne t’inquiète pas, tu viens avec nous.


    Aussitôt, elle n’éprouva plus aucun abattement. Bien sûr, elle se garda bien de lui montrer à quel point elle était heureuse qu’il se comporte en homme des cavernes. Elle se contenta de le sermonner, lui reprochant de vouloir la contrôler, et de faire des projets sans lui en parler.


    Mais, quand il fut sur le point de partir, elle s’abstint de résister et se laissa embrasser, ressentant la décharge électrique de ce baiser lui descendre jusque dans les orteils… avant de remonter à son sexe.

  


  
    CHAPITRE 12


    Fou d’excitation mais ravi de la tournure que prenaient les événements, Javier quitta le bureau de Naomi et rejoignit Ethan au complexe sportif réservé aux métamorphes. Le gros ours secoua la tête en silence en apercevant le regard interrogateur de son ami. Il s’était entretenu avec quelques vieilles connaissances douteuses, pour voir si l’une d’elles avait eu vent de l’agression de Naomi, mais sans succès.


    Merde. Encore un cul-de-sac. Cela n’avait déjà rien donné avec le client de Naomi, la veille. Un fiasco total, car il s’était avéré que l’oncle soupçonné de magouiller n’était en rien le vandale qui avait saccagé la voiture de la jeune femme.


    Javier, dans l’espoir de glaner quelque information, avait quitté le lit de Naomi à contrecœur ce matin-là tôt, pour s’introduire dans son bureau et copier les documents de son disque dur sur une clé USB. La quantité de données à traiter s’était révélée stupéfiante, mais ils voulaient à tout prix découvrir l’identité de celui qui la menaçait. L’explication la plus logique, c’était qu’un de ses clients tentait de dissimuler quelque chose. Ses recherches devraient cependant attendre. Pour le moment, l’équipe était conviée à une réunion stratégique pour son prochain match à Toronto. Une perte de temps, estimait personnellement Javier. Ethan et lui feraient comme d’habitude : ils transperceraient la défense adverse et gagneraient le match.


    Le géant avait l’air songeur quand ils montèrent dans l’ascenseur.


    — Il ne s’agissait peut-être que d’une attaque gratuite, tu sais, finit-il par dire.


    Javier était persuadé du contraire.


    — Comment expliques-tu le mot, alors ?


    Ethan haussa les épaules.


    — Ils s’en sont peut-être pris à la mauvaise voiture.


    — Ah, parce que tu crois qu’il y a beaucoup de MX-5 rouges dans le parking de l’immeuble de son bureau ? répliqua Javier d’un ton narquois.


    Ethan fronça les sourcils et retroussa les lèvres.


    — Vilain matou. Puisque tu es si malin, pourquoi ne m’as-tu encore fait part d’aucune de tes hypothèses ? On n’a rien trouvé qui laisse à penser que ça va se reproduire.


    — Il y a quelque chose qui ne me plaît pas dans cette histoire.


    Son félin intérieur acquiesça, le poil hérissé, poussant de légers feulements. Leur âme sœur était encore en danger.


    — Alors, on ne va plus la lâcher d’une semelle. Quelle corvée. (Ethan leva les yeux au ciel et se mit à glousser.) Avec nous à ses côtés, je ne crois pas qu’il y aura un métamorphe assez stupide pour tenter de s’en prendre à elle.


    — Je lui ai dit qu’on allait l’amener avec nous à Toronto.


    — Alors ? Elle ne t’a pas arraché les couilles, visiblement…


    Javier esquissa un sourire.


    — Elle m’a traité de tous les noms et nous a accusés de vouloir la manipuler, mais elle n’a pas refusé.


    — Tu crois qu’elle acceptera qu’on la marque d’ici là ? demanda Ethan, plein d’espoir.


    — Mon pote, je pense qu’à moins d’une catastrophe ce soir rien ne l’arrêtera.


    Le genre de discours que le destin adorait prendre au mot.


    Quelques heures plus tard, un coup de fil incompréhensible de Naomi les fit se précipiter pour la rejoindre. Ils la retrouvèrent devant le lit d’un de ses frères, chez ses parents. Le jeune homme, contusionné, semblait avoir pris une raclée, mais était malgré tout de bonne humeur, à en juger par ses grands sourires. L’origine de cet entrain ? Sa sœur livide qui faisait les cent pas en jurant et en racontant en détail les dégâts qu’elle allait infliger aux vauriens qui s’en étaient pris à lui.


    — Comment osent-ils ? fulminait-elle. Attaquer mon petit frère ? Quel culot ! Quand je leur mettrai la main dessus, je leur arracherai les couilles et je les donnerai à picorer aux oiseaux. Je leur briserai un à un tous les os du corps, puis je les écraserai avec ma voiture. Attends, ma voiture est en miettes. Je louerai un camion, alors. Un gros, et…


    Chris, le jeune frère en piteux état, leva les yeux au ciel.


    — Putain, merci d’être venus, les gars. Elle n’a pas arrêté depuis qu’elle est arrivée. S’il vous plaît, dites à ma cinglée de sœur de se calmer. Dès que je pourrai me lever de ce lit, mes frères et moi allons nous faire justice à notre façon.


    Il ébaucha un sourire, révélant ses crocs.


    — Ethan, s’il te plaît, tu veux bien faire descendre Naomi et lui donner un verre d’eau ? Quelque chose me dit qu’elle doit avoir soif.


    — Je n’ai pas soif, rétorqua-t-elle.


    — Ethan ? dit Javier avec un regard entendu pour celui-ci.


    Avec un hochement de tête, son ami ne se donna pas la peine de discuter. Il se contenta de soulever Naomi et de la jeter sur son épaule, façon homme des cavernes. Elle se mit naturellement à hurler et à lui marteler le dos mais, prisonnière de son bras musclé, il lui était impossible de s’échapper. Quand les invectives de la jeune femme commencèrent à s’estomper peu à peu, Javier se tourna vers Chris en poussant un soupir.


    — Elle ne va sans doute pas tarder à lui échapper et à revenir crier encore plus fort.


    — Je te remercie, en tout cas. Je te jure, j’ai cru que j’allais me tuer si elle ne se taisait pas, reconnut Chris.


    — Ta sœur est contrariée par le fait qu’on s’en soit pris à toi, et je la comprends.


    — Ouais, eh bien, elle risque d’être encore plus secouée si elle découvre que l’avertissement lui est destiné.


    Javier se figea.


    — Pardon ?


    — Quelqu’un a payé ces quatre brutes pour me sauter dessus. D’après leur accent, je dirais qu’ils viennent de la côte Ouest. Ils m’ont pris par surprise alors que je revenais de la fac.


    Entre ses marques bleues et violettes, Chris se mit à rougir de honte.


    — Ça peut arriver à tout le monde, mon pote.


    Chris pouffa.


    — Je te parie que le mec de ma sœur, en bas, n’aurait eu aucun problème à les remettre à leur place.


    Javier pencha la tête en souriant.


    — Sans doute, mais c’est une exception. Ils auraient été assez de quatre pour me flanquer par terre. Qu’est-ce qui te fait croire que c’est lié à Naomi ? Qu’est-ce qu’ils t’ont dit ?


    — Ce n’était pas très clair. L’un d’eux a grogné un truc du genre : « Dis-lui de se tirer si elle ne veut pas avoir de problèmes. » Et un autre : « Ça ne marchera jamais. » Putain, qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ?


    Perplexe, Javier haussa les sourcils.


    — Le mystère s’épaissit.


    Avant qu’il ait pu ajouter quoi que ce soit, un mouvement à la porte le fit se retourner brusquement. Naomi, le teint blême, se tenait dans l’ouverture. Furieux, Ethan surgit derrière elle. Il leva les bras d’un air impuissant en apercevant le regard de son ami.


    — Ils s’en sont pris à toi à cause de moi ? demanda-t-elle à son frère d’une voix calme qui fit blêmir celui-ci.


    — Allons, Naomi, ne…


    — Ne quoi ? Ne panique pas ? Ne me frappe pas parce que j’ai oublié de te le dire tout de suite ?


    — Euh, voilà.


    Elle tourna les talons et s’apprêta à quitter la pièce, mais Ethan se tenait sur son chemin.


    — Dégage ou je te fais encore plus mal, gronda-t-elle entre ses dents.


    Le géant porta la main à son entrejambe et fit un pas de côté.


    — Ah, merde. Vous feriez bien de la suivre, gémit Chris. Quand elle est comme ça, tout peut arriver. Mais ne vous approchez pas trop. Elle mord, les prévint-il avant d’ajouter : Et c’est elle qui trouve qu’on se met facilement en colère.


    Inquiets, Ethan et Javier s’élancèrent dans l’escalier, juste à temps pour entendre une porte claquer.


    — Où est-elle ? demanda Javier.


    L’aîné des frères, Derrick, secoua la tête.


    — Elle est partie vers le bois. Mais, si j’étais vous, je la laisserais tranquille.


    — Viens, l’interrompit Javier en s’adressant à Ethan, sans tenir compte de cet avertissement.


    Ils passèrent devant les membres de la famille, qui semblaient préparer quelque chose sur la table de la salle à manger. Les frères avaient l’air lugubre, mais le père souriait comme un loup dément.


    — Putain, Meredith, hurla ce dernier. Ses prétendants vont essayer de la rattraper alors qu’elle est encore de mauvaise humeur.


    — Bonne chance, marmonna sa femme, ce qui ne les rassura guère.


    Ils quittèrent la maison par la porte de la cuisine, Meredith leur indiquant la direction avec un sourire narquois. Ils sortirent juste à temps pour voir la jeune femme abandonner ses derniers vêtements avant de céder la place à sa louve.


    Jetant un rapide coup d’œil alentour, Javier comprit que personne ne regardait, mais tout de même… Il hésita à se dévêtir.


    Il perçut la voix douce de Meredith, derrière lui.


    — Dans toutes les maisons en lisière du bois, les gens sont au courant. Personne ne risque d’ébruiter notre secret. Rappelez-vous que lorsque vous la retrouverez, elle sera furieuse. Vous êtes prêts à faire face ?


    Ethan, qui avait déjà quitté sa chemise et s’efforçait de déboutonner son pantalon, poussa un grognement.


    — Elle est mignonne quand elle est en colère. On supportera toutes ses insultes. Mais on ne la laissera pas toute seule.


    Javier commença à son tour à se déshabiller, poussant un soupir quand Meredith s’éloigna. Même s’il n’était pas pudique à proprement parler, l’idée de devoir se dévêtir devant la mère de Naomi le gênait considérablement.


    Une fois nu, il jeta un coup d’œil à son ami.


    — Elle risque d’être plus rapide que ton ours. On n’a qu’à adopter la même tactique qu’en cours de match : je la rabats vers toi, et tu la récupères.


    Ethan lui sourit.


    — Ça me va. Ça va faire du bien à mon ours, ce petit exercice. À tout à l’heure.


    Tentant de se calmer, Javier ferma les yeux et appela son jaguar. Allez, mon pote, il est temps d’aller retrouver notre âme sœur avant qu’elle se blesse.


    Son félin bondit dans son esprit et prit les commandes, remodelant son corps et le faisant tomber à quatre pattes. La transformation en elle-même ne le faisait plus beaucoup souffrir, l’expérience lui ayant appris à accepter son autre moitié. Sous son apparence féline, il conservait sa personnalité et son intelligence mais perdait l’usage de la parole. En échange, ses sens étaient affûtés. Et il avait envie de pisser partout, un besoin de marquer son territoire dont souffraient tous les félins.


    Humant l’air, il perçut les effluves appétissants de sa femelle. Il s’enfonça dans les bois en poussant un feulement, le plaisir de la chasse lui procurant une puissante montée d’adrénaline.


    Ma toute petite louve, ton gros matou est sur tes traces. Et quand j’aurai débusqué ma friandise, quelque chose me dit que je vais me régaler.


     


    Sa rage la poussait à courir. Elle éprouvait le besoin de se dépenser, d’évacuer sa colère. À cause d’elle, quelqu’un avait osé s’en prendre à l’un des membres de sa famille.


    « Les lâches ! », hurla-t-elle, sa plainte se répercutant contre les arbres de la réserve naturelle mise en place par la province pour protéger la faune sauvage. Et, pour le moment, compte tenu de son agressivité, elle faisait incontestablement partie de cette catégorie.


    Chris avait cru pouvoir lui cacher la raison de son passage à tabac. Pour la protéger. L’imbécile. Ils ne comprenaient vraiment rien. Elle était capable de se défendre toute seule, et elle n’avait pas besoin qu’ils se mêlent de ses affaires. Elle menait toute seule ses propres combats, merci beaucoup. À présent, si seulement elle pouvait découvrir l’identité de celui qu’il fallait qu’elle élimine…


    L’avertissement n’avait aucun sens. Pas sans un nom ou une autre information. Il lui fallait vraiment des indices, qu’elle puisse concentrer ses envies de meurtre sur quelqu’un. Ne pouvant pas rivaliser avec la force des mâles, elle avait appris à ruser pour compenser. Elle n’était pas stupide : elle savait qu’elle n’avait aucune chance dans un affrontement direct, mais il y avait tant d’autres façons diaboliques de se venger.


    Votre banque vous a bloqué votre compte ? Mince… Comment ? Votre carte de crédit a été déclarée volée ? Imaginez donc, quelqu’un a saisi votre voiture et hypothéqué votre maison… L’univers de la finance pouvait se révéler fort cruel envers ceux qui n’en avaient aucune maîtrise. Puis, une fois qu’elle l’aurait broyé, elle remettrait cet imbécile à son frère.


    Mais ce n’étaient pas ses plans machiavéliques qui allaient apaiser sa colère. Seule une activité physique intense pourrait en venir à bout et, peut-être, avec un peu de chance, une rencontre avec un animal sauvage qui aurait le tort de se mettre en travers de son chemin.


    En bondissant par-dessus le tronc d’un arbre mort, elle ressentit des picotements le long de l’échine, un avertissement qui lui hérissa le poil.


    Je suis suivie.


    Ralentissant sa course folle, elle tendit l’oreille mais ne perçut aucun bruit. Une profonde inspiration ne révéla rien d’autre que les riches exhalaisons de la forêt, sa proie se trouvant sous le vent. Ami ou ennemi ? Dans son état, elle s’en moquait. Les babines retroussées, elle se dirigea lentement vers celui qui osait la déranger. Le bruissement des feuilles fut l’unique avertissement qu’elle reçut avant qu’une imposante silhouette surgisse de l’obscurité et se jette sur elle, la déséquilibrant. Avec un grondement féroce, elle se retourna pour le mordre mais, d’un bond, l’ombre au parfum de félin battit en retraite dans l’opacité du sous-bois.


    Javier. Elle s’élança à sa poursuite, suivant son odeur, qu’il ne se donnait plus la peine de dissimuler. Mais l’enfoiré demeurait hors de portée, son agilité lui permettant de grimper aux arbres et de bondir de branche en branche.


    Obligée de se frayer un chemin entre les pièges naturels, au sol, il lui était impossible d’égaler sa vitesse et, au bout d’un moment, elle finit par perdre sa trace. Peu disposée à s’avouer vaincue, elle continua à progresser, le museau à hauteur du sol, à la recherche de sa piste olfactive.


    Des relents âcres lui firent froncer le museau. De la pisse ! Cet enfoiré de chat a marqué nos bois. Si elle avait eu son apparence humaine, Naomi aurait certainement esquissé un sourire. Les membres de sa famille et ses voisins allaient avoir une attaque quand ils tomberaient sur les revendications territoriales du grand fauve.


    La piste de Javier de nouveau évidente – sans doute avait-il regagné la terre ferme – elle la suivit, le pelage du félin se fondant si bien dans l’obscurité qu’elle manqua de lui passer devant sans le remarquer, seul l’éclat de ses yeux trahissant sa présence.


    Cessant de montrer les crocs, et curieuse de voir comment sa louve allait s’en tirer face au félin, elle se jeta sur lui. Le prenant au dépourvu, elle parvint à le renverser et à le prendre à la gorge, appliquant juste assez de pression dans sa mâchoire pour le maintenir à terre.


    Je t’ai eu, songea-t-elle.


    Si absorbée par sa victoire, le mouvement derrière elle lui échappa, mais elle perçut l’odeur de l’ours. Un grondement retentit dans la nuit et, même en se doutant qu’il s’agissait d’Ethan, la louve de Naomi ne put s’empêcher de frémir, surtout quand, en levant les yeux, elle se rendit compte de sa taille.


    Plus grand qu’elle l’aurait cru possible, avec un épais pelage, une silhouette musculeuse et de grandes dents, Ethan était majestueux. Et plutôt terrifiant avec sa faculté à pouvoir tuer n’importe qui d’un simple coup de patte. Elle recula puis s’assit sur son arrière-train tandis qu’il agitait une patte dans sa direction. Les babines retroussées pour révéler sa puissante denture, il donnait l’impression de sourire.


    Sa colère s’étant quelque peu estompée pendant la poursuite, elle fit entièrement place à l’hilarité quand le kodiak s’assit à son tour, la tête inclinée, en une parfaite imitation d’ours en peluche.


    Naomi reprit son apparence humaine et secoua la tête.


    — Comment veux-tu que je reste en colère si tu te conduis comme le plus mignon des lots de fête foraine ? lâcha-t-elle sur un ton de reproche malgré son sourire.


    Ethan leva ses grosses pattes velues et haussa les épaules. Naomi ne put s’empêcher de glousser. Une tête poilue la poussa par-derrière, et elle aperçut du coin de l’œil la silhouette féline de Javier.


    Elle se mit à le caresser entre les oreilles, son pelage plus soyeux que prévu. Avec une certaine malice, elle commença à le gratter plus fort derrière les oreilles tout en lui susurrant :


    — Qui c’est, le gentil matou ? Ça te plaît, ça, hein ? (Quand il se mit à ronronner, elle ne put s’empêcher d’éclater de rire.) Regardez-moi ce beau minou. Oh, je voulais dire, ce féroce jaguar mangeur d’hommes !


    En entendant pouffer à côté d’elle, elle libéra Javier, qui se laissa tomber par terre en grondant. Elle s’approcha d’Ethan et le prit par le cou.


    — Tu es jaloux ? Ne t’inquiète pas. J’ai toujours eu un faible pour les nounours. Ils viennent juste après les papillons.


    — Vraiment ? demanda Javier d’une voix traînante, juste derrière elle.


    Elle se retourna en souriant.


    — Ça te soulagerait de savoir que les chatons viennent juste après, en troisième ?


    Son sourire s’estompa aussitôt en prenant conscience d’une chose très importante. Javier se tenait nu devant elle, et il semblait très, très heureux de la voir. Apparemment aussi heureux que celui qui venait de s’approcher derrière elle.


    Javier n’eut qu’un pas à faire pour qu’elle commence à sentir sa chaleur corporelle. Elle pencha la tête en arrière et leva les yeux vers lui en passant la langue sur ses lèvres sèches tandis qu’une vague de désir la submergeait.


    — Pourquoi m’avez-vous suivie ? Mes frères ne vous ont-ils pas prévenus ? Je suis une véritable furie quand je suis de mauvaise humeur.


    Lui posant les mains sur la taille, Ethan déclara d’une voix rauque :


    — J’aime bien quand tu es en colère. Et puis, on n’allait certainement pas te laisser toute seule.


    — Je sais me défendre. (Même si elle était incapable de défendre ses frères, semblait-il. Elle ressentit une nouvelle pointe de colère, ainsi qu’un désir de vengeance.) Je n’arrive toujours pas à croire qu’ils s’en soient pris à Chris.


    — Ils savent manifestement à quel point ta famille compte à tes yeux, supposa Javier, lui caressant la joue puis le cou du bout des doigts, tentant de remplacer sa rage par du désir.


    — J’ai envie de les tuer, grommela-t-elle.


    — Je sais, mon cœur.


    — Crois-moi, nous aussi, on a envie de les tuer, ma douce, ajouta Ethan.


    — Mais, en attendant, il faut que tu restes prudente. Ce n’est pas très judicieux de s’enfuir toute seule dans les bois, surtout avec tout ce qui se passe.


    Les lèvres retroussées et les yeux plissés, Naomi le fusilla du regard, même si elle savait que c’était la voix de la sagesse qui venait de s’exprimer.


    — Et de quelle autre manière vouliez-vous que j’évacue ma frustration ? Je ne pouvais pas rentrer chez moi dans cet état. Il fallait que je me défoule.


    — Qu’est-il arrivé à ton envie de mener une existence calme et paisible ? la taquina Ethan, tout en lui caressant la taille.


    — Ils s’en sont pris à mon frère, chuchota-t-elle.


    Le fait de prononcer ces paroles à voix haute lui fit prendre conscience d’une chose terrifiante à laquelle elle s’était refusé de songer jusqu’à présent.


    — Ils auraient pu le tuer ! s’exclama-t-elle en abattant ses mains sur le torse de Javier.


    Il lui saisit les poignets et les leva.


    — Il y a un meilleur moyen, tout aussi physique, d’évacuer tes frustrations.


    — Je croyais qu’il était hors de question d’aborder le sujet du sexe tant que vous ne m’auriez pas marquée, rétorqua-t-elle.


    — C’est le cas, confirma Javier. Mais je crois qu’il y a d’autres façons de te soulager.


    Naomi était à deux doigts de dire : « Oh, et puis merde, marquez-moi. » Elle savait qu’ils pouvaient lui donner un orgasme, l’amener au septième ciel. Mais elle ne souhaitait pas s’arrêter là. Elle les voulait en elle, elle voulait qu’ils la marquent, qu’ils la fassent leur. Qu’ils m’appartiennent.


    Elle ne savait même plus pourquoi elle leur résistait. Naturellement, cela faisait moins d’une semaine qu’elle les connaissait mais, en si peu de temps, ils lui avaient déjà prouvé qu’ils avaient les qualités qu’elle recherchait, plus quelques autres auxquelles elle n’aurait jamais songé. Les aimait-elle ? Elle n’en était pas encore absolument certaine. Elle savait que sa mère s’était casée avec son père avant d’en tomber amoureuse mais, comme elle le lui avait confié, c’était du désir que naissaient les plus belles relations. L’amour n’arrivait que plus tard. Et se renforçait avec le temps.


    La véritable question, c’était de savoir si elle oserait tenter sa chance avec ces deux mâles. Des mâles qui ne cessaient de lui prouver avec de petites attentions qu’ils tenaient à elle. Malgré sa mauvaise humeur, son comportement déraisonnable, et tout le reste. Qui la mettaient dans tous ses états et qui ne la craignaient pas quand elle craquait.


    Oui, oui, j’ai envie de faire ma vie avec eux. J’ai envie de les connaître un peu mieux. J’ai envie de me disputer avec eux et de me réconcilier. J’ai envie d’eux à mes côtés. Cette prise de conscience lui donna immédiatement l’impression qu’on l’avait débarrassée d’un poids. Elle s’écarta d’eux et prit une profonde inspiration.


    — Je…


    Elle fut interrompue par un claquement sec. Quelque chose vint percuter l’arbre sur sa gauche, projetant une pluie d’éclats. Aussitôt, Javier se positionna devant elle, tressaillant quand une nouvelle détonation retentit.


    Naomi poussa un petit cri quand elle fut projetée au sol, sous le corps de Javier, un rugissement résonnant dans la forêt. En poussant un grondement qui aurait fait pisser n’importe qui dans son froc, Ethan se transforma avant de s’élancer en direction du tireur.


    Le cœur battant, Naomi tenta de reprendre son souffle, la peur le disputant à l’indignation. On m’a tiré dessus !


    Sentant quelque chose de chaud et humide ainsi que l’odeur caractéristique du sang, elle écarquilla les yeux.


    — Javier ? Oh, merde. Javier, tu es touché ?


    — Ça va, mon cœur. Le plus important, c’est de savoir si tu es indemne.


    — Hormis le fait que je suis complètement écrasée, oui. Mais si tu vas bien, comment se fait-il que je sente une odeur de sang ?


    Roulant sur le côté, Javier s’accroupit, scrutant l’obscurité. Dans le lointain, ils perçurent quelques grognements, Ethan étant toujours à la poursuite du tireur. Naomi huma l’air, l’odeur du sang se faisant entêtante. En posant la main sur le bras de Javier, elle sentit quelque chose de visqueux.


    — Tu es blessé ! s’exclama-t-elle.


    — Bah, « ce n’est qu’une égratignure », ricana-t-il en transformant sa voix.


    — Sérieusement, tu cites les Monty Python ? Espèce de geek !


    Elle se détendit un peu en l’entendant glousser.


    — Il faut reconnaître que c’est plutôt approprié à la situation, non ? Tu aurais préféré un classique un peu plus moderne, comme « excellent » ? demanda-t-il en prenant une voix niaise.


    Naomi se mordit les lèvres pour réprimer un fou rire quand il se mit à mimer l’idiot de L’Excellente Aventure de Bill et Ted.


    Elle se releva d’un bond et baissa les yeux sur lui, le cœur battant.


    — Je me demandais plutôt ce qui avait pu te passer par la tête pour te prendre pour un bouclier humain et te faire tirer dessus à ma place.


    Elle planta les mains sur les hanches et se mit à lui crier dessus. C’était ça ou elle l’embrassait comme une folle pour le remercier d’avoir fait quelque chose d’aussi incroyablement courageux et crétin.


    Se levant à son tour, il la dévisagea.


    — Est-il trop tôt pour t’avouer que je mourrais pour toi ?


    Elle lui donna une tape sur son bras indemne.


    — Imbécile.


    Dans sa bouche, l’insulte ressemblait plus à un terme affectueux, ce qui le fit sourire.


    — Quand tu auras fini de me faire la leçon, on pourra peut-être rentrer, non ?


    — Je rêve ou tu essaies encore de me protéger ?


    — Non, non. Il me faut un pansement et une bière, sans parler du fait que je me gèle les couilles, ici.


    Naomi reporta automatiquement le regard sur son entrejambe. Le sexe de Javier, jusque-là pendant mollement entre ses poils noirs, commença à se redresser.


    — Ravie de constater que le sang que tu as perdu n’a en rien affecté ta virilité. Mais, sérieusement, tu n’as tout de même pas l’intention d’abandonner Ethan ? Tu as oublié qu’il y avait quelqu’un d’armé ?


    Il lui sourit.


    — Tu t’inquiètes pour un kodiak d’Alaska ? Tu es marrante. Moi, j’ai plutôt peur qu’il ramène le type en plusieurs morceaux s’il arrive à lui mettre la main dessus. Ne te fais pas de souci pour lui. Une fois transformé, ce ne sont pas quelques balles qui vont l’arrêter. Il est solide. Contrairement à toi, ma petite fleur super fragile.


    Naomi lui tira la langue comme une gamine. L’enfoiré, il va s’en servir contre moi.


    Il se mit à gronder.


    — Évite de pointer cette langue dans ma direction si tu n’as pas l’intention de t’en servir. Allez, maintenant, suis-moi, petite louve paresseuse. Transforme-toi que je puisse me lancer à la poursuite de ton délicieux petit cul jusqu’à la maison.


    Alors que Naomi s’apprêtait à lui répondre pour s’amuser, il lui assena une tape sur les fesses. Elle poussa un petit cri, mais il n’attendit pas qu’elle riposte. Le salaud se transforma et s’éloigna d’un bond, suivi de Naomi quelques secondes plus tard. Et il tint promesse, cherchant à lui mordre les fesses chaque fois qu’elle ralentissait pour tendre l’oreille ou pour chercher Ethan.


    Leur retour chez ses parents provoqua un vacarme épouvantable, surtout quand elle leur parla du tireur. Ses frères, devancés par leur père, sortirent de la maison en arrachant leurs vêtements. Transformés en gros loups, ils s’élancèrent dans les bois, hurlant comme des animaux sauvages. Tous à l’exception du pauvre Stu qui avait tiré la paille la plus courte et avait été condamné par conséquent à surveiller la maison.


    La mère de Naomi jeta un coup d’œil au bras blessé de Javier et alla chercher sa trousse de premiers secours tandis que sa fille rougissait en tentant de s’empêcher de le regarder enfiler son pantalon malgré son érection.


    Au fond d’elle, elle mourait d’envie d’aller rejoindre ses frères dans les bois, surtout pour s’assurer qu’Ethan allait bien et pour planter ses crocs dans le salopard qui s’en était pris à Javier. Toutefois, inquiète à propos de Javier et de Chris, qui ne pouvaient compter que sur Stu et leur mère pour les défendre, elle préféra rester sur place. Naturellement, l’idée de devoir assurer la protection de Javier la faisait sourire. À l’exception de son pansement, il semblait tout à fait apte à se défendre, mais elle resta tout de même avec lui, se blottissant contre lui sur le canapé après être allée chercher des bières.


    Même si c’était complètement crétin, ce fichu félin s’est pris une balle pour moi. De mauvaise grâce, elle se surprit à l’apprécier un peu plus encore. Quant à Ethan, dès qu’elle se serait assurée qu’il était rentré indemne, elle lui passerait un nouveau savon pour s’être lancé tout seul à la poursuite du tireur. Puis elle l’embrasserait parce que, merde, elle tenait aussi à lui. Les cons.


    Blottie sur les genoux de Javier, la tête posée sur son torse, attendant d’avoir des nouvelles, elle se laissa bercer par le rythme régulier des battements de son cœur et finit par s’assoupir.

  


  
    CHAPITRE 13


    Ethan ne cessait de jeter des coups d’œil dans le rétroviseur. Naomi, roulée en boule, dormait sur la banquette arrière. Il avait fallu faire preuve de persuasion pour qu’elle accepte de les accompagner à Toronto. Elle avait insisté pour rester aux côtés de Chris qui, à son tour, lui avait reproché de le traiter comme une petite fille. Et puis, la situation avait encore dégénéré quand elle avait fait mine de jouer du violon pour accompagner ses plaintes.


    Alors qu’elle avait entonné le refrain de Cry Baby, Cry, ils n’étaient parvenus à la décoller de l’embrasure de la porte qu’en lui chuchotant à l’oreille que si elle restait là elle ne pourrait pas jouer le rôle crucial dans le plan qu’ils avaient élaboré pour piéger son assaillant.


    — Je vais vous servir d’appât ? avait-elle demandé en plissant les yeux.


    — Oui, lui avait répondu Ethan sans prendre de gants.


    — Je suis partante, avait-elle répondu gaiement.


    Il leur avait fallu un peu de temps pour qu’elle fasse ses bagages et qu’ils aillent récupérer leurs affaires, mais ils avaient finalement pris la direction de Toronto en milieu de matinée. Elle s’était aussitôt assoupie à l’arrière du 4 × 4, le pull d’Ethan en guise d’oreiller.


    — Cette idée ne me dit rien qui vaille, grommela le géant, répétant pour la énième fois son hostilité pour ce plan.


    Javier soupira en se mettant à pianoter sur l’accoudoir.


    — On n’a pas le choix. Tu sais aussi bien que moi que si on ne réagit pas, et vite, Naomi risque de faire quelque chose d’inconsidéré.


    Oh que oui elle le ferait, la petite coquine.


    — Quand bien même, on n’aurait pas pu simplement la menotter à un lit chez ses parents le temps qu’on traque ces enfoirés ?


    — Je préfère garder les menottes pour quelque chose de plus érotique. D’ailleurs, tu sais aussi bien que moi que si on avait tenté quelque chose de ce genre, elle nous aurait sans aucun doute arraché les couilles.


    Laissant échapper un gloussement, Ethan jeta un nouveau coup d’œil dans le rétroviseur.


    — Bon. Mais se servir d’elle comme appât ? Et si ça se retournait contre elle et qu’elle était blessée ?


    — Il ne lui arrivera rien, lui promit Javier. Et plus vite on aura réglé ce problème, plus vite on pourra lui refaire la cour. En parlant de ça, j’ai réservé une suite avec un grand lit et un jacuzzi.


    — Génial. À notre retour, rappelle-moi de m’occuper de son foutu lit de lilliputien. Il va lui en falloir un autre.


    — Quand tu le remplaceras, fais en sorte qu’il soit possible d’attacher des menottes à la tête de lit, marmonna Naomi d’une voix ensommeillée. Je me suis toujours dit que ça devait être rigolo, le bondage.


    Quand elle se mit à ricaner d’un ton rauque, Ethan perdit toute concentration et fit faire une embardée à son 4 × 4.


    — Ça fait combien de temps que tu nous écoutes ? demanda Javier en se tournant de côté pour lui jeter un coup d’œil.


    — Suffisamment longtemps, répliqua-t-elle en se redressant et en s’étirant. Hmm, je dois dire que ça me ferait drôlement du bien, un jacuzzi.


    — Tu veux que j’aille te rejoindre derrière pour te faire un massage ? lui proposa Javier.


    — Ça pourra attendre. Je ne voudrais pas qu’Ethan se sente délaissé.


    Le ton de sa voix promettait des délices de sensualité, ce qui perturba Ethan qui s’était habitué à son caractère irritable.


    — Tu sembles incroyablement calme et détendue. Tu n’es pas angoissée ?


    — Tu ne veux pas avoir une chambre pour toi toute seule ? ajouta Javier.


    Elle se pencha, un bras sur chacun des sièges avant.


    — Eh bien, j’ai eu le temps de réfléchir. En fait, vous n’êtes pas si mal, tous les deux. Pour des métamorphes, je veux dire. Je crois qu’on pourrait même dire que je vous aime bien.


    — Et ? voulut savoir Ethan.


    Il serra tellement les doigts sur le volant que ses jointures en blanchirent.


    — Mon corps vous apprécie tous les deux, et ma louve meurt d’envie de vous marquer. Donc…


    Elle s’interrompit, et Ethan se désintéressa complètement de la route pour se tourner vers elle. Javier l’imita aussitôt, et ils aperçurent son petit sourire espiègle.


    — Tu es en train de nous tuer, mon cœur.


    — Oh, eh bien, j’allais juste dire que, peut-être, quand on sera à l’hôtel, on pourrait se déshabiller…


    — Oui.


    — Se glisser dans le jacuzzi.


    — Oh, oui.


    — Javier, tu me frotterais les épaules pendant que mon gros nounours ici présent s’occuperait de me masser les pieds.


    — Naomi !


    Le ton qu’il avait employé lui arracha un sourire encore plus grand et, las de partager son attention entre la route et elle, Ethan se déporta sur le bas-côté et immobilisa le véhicule. L’arrêt brusque la projeta en avant, mais Javier l’intercepta à temps pour l’attirer sur ses genoux.


    Ethan se retourna sur son siège et poussa un grondement en remarquant la lueur de malice dans son regard.


    — Tu es encore en train de nous allumer.


    Elle hocha la tête, se mordant la lèvre inférieure comme pour s’empêcher d’éclater de rire.


    — Serais-tu en train de nous dire que tu es prête ? demanda tranquillement Javier avant de nicher son nez contre son cou.


    — Si tu veux dire que, après le massage, j’attends de vous que vous léchiez et caressiez chaque centimètre carré de mon corps, puis que vous me preniez chacun votre tour pendant que je vous marque, alors…


    Elle n’eut pas l’occasion d’achever sa phrase, parce qu’Ethan se pencha vers elle et lui dévora la bouche. Il ne pouvait plus s’arrêter. Elle avait enfin reconnu qu’elle voulait bien d’eux. Elle veut de moi. Il poussa un gémissement. Puis un autre quand elle entrouvrit les lèvres et entortilla sa langue autour de la sienne.


    Du feu lui coulait dans les veines, accompagné d’un puissant désir de la marquer. De laisser son empreinte sur sa peau pour montrer au monde entier que cette délicieuse femelle l’avait choisi, lui. Et qu’il lui appartenait. À tout jamais.


    Il s’écarta de sa ravissante bouche pour se consacrer à son cou, et Javier saisit l’occasion pour s’emparer de ses lèvres. Ethan lui prit les seins à pleines mains, lui caressant les tétons des pouces, les vêtements de la jeune femme ne suffisant pas à dissimuler qu’elle était de plus en plus brûlante. Il le sentait également, son excitation musquée ayant sur lui l’effet d’une coupe d’ambroisie, le faisant saliver d’impatience. Ils commençaient à être si excités que les vitres du 4 × 4 se recouvrirent peu à peu de buée.


    Le coup de klaxon d’un semi-remorque ramena Ethan à la réalité. Il ne pouvait pas, il ne voulait pas faire l’amour à Naomi sur le bord d’une route, à la vue de tous. Elle ne méritait que ce qu’il y avait de mieux. En d’autres termes, la femme qu’ils aimaient méritait un lit, un lieu tranquille où ils pourraient explorer son corps et la conduire au septième ciel avant de la marquer. Je veux que l’instant de notre union soit mémorable et magnifique.


    Quand il s’écarta d’elle, elle se mit à geindre, tendant les mains pour le retenir, pour le faire revenir.


    — Pourquoi tu t’arrêtes ? murmura-t-elle d’une voix rauque.


    — Pour notre première fois, je n’ai pas envie de me contenter d’une banquette arrière ou du capot d’une voiture. On continuera quand on aura un lit. Ou au moins une chambre où il n’y aura ni spectateurs ni la police qui risque de nous mettre une contravention pour attentat à la pudeur, marmonna-t-il, incapable de résister à l’envie de lui effleurer un téton du bout des doigts.


    Les yeux mi-clos, Javier se tourna vers lui et cessa de caresser le lobe de l’oreille de la jeune femme.


    — Alors, ne perdons pas de temps, allons tout de suite à l’hôtel.


    — On ne pourrait pas simplement incliner les sièges ? demanda-t-elle à bout de souffle.


    — Considère les quarante-cinq prochaines minutes comme des préliminaires, lui suggéra Javier. Parce qu’une fois à l’hôtel, je ne sais pas si on aura la patience de passer par un premier round.


    — Il y aura combien de rounds ?


    — Autant qu’il en faut pour être sûr de pouvoir passer au moins une heure sans érection, grogna Ethan. Maintenant, bouge ton joli cul sur la banquette arrière, et cesse de me distraire, sinon, je décline toute responsabilité.


    — Des promesses, des promesses…, marmonna-t-elle en escaladant les sièges pour rejoindre l’arrière de l’habitacle.


    Il ne put résister à l’envie de lui donner une claque sur les fesses au passage, et esquissa un sourire quand elle poussa un cri.


    — Vilaine fille.


    Il écrasa l’accélérateur, projetant une gerbe de gravier derrière eux, et regagna la route. Il se mit à chantonner, un sourire idiot sur les lèvres. Quelque chose lui disait qu’il allait beaucoup sourire au cours des vingt-quatre heures à venir, entre deux cris de jouissance, naturellement.


     


    La dernière heure de trajet leur sembla durer une éternité, surtout depuis qu’ils l’avaient cantonnée à la banquette arrière. Mais Naomi n’avait pas accepté son exil sans se battre. Francine aurait été fière d’elle. Les jambes écartées, elle s’était mise à chuchoter des obscénités. Obscénités qui d’ordinaire l’auraient fait rougir mais qui, compte tenu de son état d’excitation, lui permirent de ne pas redescendre. Elle énumérait tout ce qu’elle voulait qu’ils lui fassent, et ce qu’elle avait l’intention de leur faire.


    — Je vais m’agenouiller pour voir si j’arrive à mettre ton énorme engin en entier dans ma bouche, mon nounours, chuchota-t-elle, émoustillée par ses propres paroles, mais pas autant que par les regards torrides que l’intéressé lui lançait dans le rétroviseur.


    À Javier :


    — Puisque tu sembles apprécier mes nichons, je vais m’étendre sur le dos, et tu vas me glisser cette longue queue entre les seins, si loin que je pourrai en lécher l’extrémité.


    Le félin laissa échapper un gémissement, mais refusa de se retourner.


    — Accélère, mon pote, sinon, ce sont tes jolis sièges en cuir qui vont prendre.


    Naomi remarqua à peine qu’ils étaient arrivés à l’hôtel. En un clin d’œil, elle se retrouva sur le trottoir tandis qu’Ethan jetait ses clés et quelques billets au voiturier pour qu’il se charge de garer le 4 × 4 et de leur porter leurs bagages. Retenue par le bras musclé du colosse, elle se cramponna à lui d’un air hébété, son besoin de rester auprès de lui et de Javier surpassant tout le reste. Au fond d’elle, elle savait que c’était à son côté métamorphe qu’il fallait reprocher cette envie irrépressible de faire l’amour, mais elle se doutait aussi que ce bon vieux désir n’y était pas complètement étranger.


    Elle leur avait résisté trop longtemps. Il était temps d’admettre que non seulement elle désirait leurs corps, mais aussi leurs cœurs. Comment aurait-il pu en être autrement, alors qu’ils semblaient la comprendre, l’accepter telle qu’elle était, malgré toutes ses manies. Quel sentiment grisant pour quelqu’un qui avait toujours cru qu’elle devrait dissimuler sa véritable nature pour pouvoir se caser.


    Pendant que Javier s’occupait des réservations, elle obligea Ethan à baisser la tête pour pouvoir l’embrasser, mais il ne lui offrit qu’un bref avant-goût de ce qui l’attendait avant de se retirer. Déçue, elle fit une moue que seul le regard chargé de désir d’Ethan parvint à dissiper quelque peu.


    — Encore un peu de patience, ma douce. Le temps que Javier récupère la clé.


    Aussitôt dit aussitôt fait, Naomi se retrouva dans l’ascenseur prise en sandwich entre eux deux. Ethan baissa la tête et la laissa lui dévorer la bouche. Elle ne se fit pas prier et en profita pour lui aspirer la lèvre inférieure et la mordiller tandis que Javier se pressait derrière elle, frottant son érection en acier contre ses fesses. Elle se blottit contre Ethan, le corps en feu, en se sentant prise au piège entre eux deux. Le seul moyen pour que ça aille mieux, c’est de se déshabiller.


    Excitée par cette idée, elle aspira la langue d’Ethan entre ses lèvres et poussa un gémissement, électrisée par ce baiser sensuel. Avec un grognement, Ethan la souleva, et elle enroula les jambes autour de sa taille. Javier, qui s’était agenouillé derrière elle, se mit à rire en constatant son impatience et malgré son jean, elle perçut la chaleur de son souffle au niveau de ses fesses.


    Un léger carillon tinta, et elle s’agrippa au colosse, les bras autour de son cou, enfonçant les doigts dans ses cheveux courts tout en continuant à l’embrasser goulûment tandis qu’il sortait de la cabine et s’engageait dans le couloir. En entendant un déclic, elle entrouvrit les yeux et remarqua qu’ils venaient d’entrer dans une vaste suite. Mais elle n’avait d’yeux que pour le grand lit. Toujours cramponnée à Ethan, elle n’accepta, à contrecœur, de le libérer que lorsqu’il la renversa sur le matelas.


    Javier s’approcha de son ami et, oh, ils étaient à couper le souffle. Ils étaient si beaux, et pourtant si différents…


    Son teint clair et ses muscles puissants telle une invitation aux caresses, Ethan se dressait au-dessus d’elle, la force redoutable de son animal – mon animal – manifeste, comme s’il se tenait prêt à prendre le dessus. Pourtant, elle ne le craignait pas. Elle savait de tout son être qu’il ne lui ferait jamais de mal. Même si elle ne doutait pas un instant qu’il saurait faire preuve de férocité pour la protéger. Il n’avait peut-être pas le charme et le bagou de Javier mais, à sa façon, simple et timide, il savait lui faire comprendre qu’elle était spéciale et délicate, un sentiment unique qu’elle savourait pleinement.


    Et puis, il y avait Javier. De corpulence plus fine et plus petit – il ne mesurait qu’un mètre quatre-vingts –, son teint hâlé seyait parfaitement à sa musculature ciselée qui donnait envie de le lécher des pieds à la tête. Pas tout à fait domestiqué, il se déplaçait avec la grâce féline de l’animal qui l’habitait. Mais contrairement à ces derniers – qui avaient tendance à se débarrasser de leurs conquêtes dès qu’ils s’en étaient lassés –, il avait décidé qu’il la voulait elle et rien qu’elle. Elle avait d’abord redouté de n’être qu’un numéro de plus dans son palmarès mais, au fil des jours, elle avait appris à le connaître, à comprendre l’importance qu’il accordait à l’honneur. Lorsqu’il donnait sa parole, il la tenait. Elle n’avait plus peur de se donner à lui. Dès qu’il se serait engagé auprès d’elle, lui non plus ne lui ferait jamais de mal.


    Tout ce qu’ils souhaitaient, tous les deux, c’était qu’on leur laisse l’occasion de la satisfaire. Et de l’aimer.


    Cette idée l’impressionnait et la sidérait. Elle alimentait également son excitation et son désir de les faire siens. De les marquer et de les posséder. Et, ce qui était à la fois encore plus stimulant et effrayant, de les aimer librement à son tour.


    Ils la regardaient d’un air féroce, le désir qu’ils éprouvaient pour elle des plus manifeste, mais elle devinait également l’affection qu’ils lui portaient. Elle savait que si elle se refusait à eux, même dans l’état où ils étaient, ils respecteraient son choix et la laisseraient tranquille. Ils ne la forceraient pas. C’était à elle de faire le premier pas.


    Redressée en position assise sur le lit, Naomi ôta son chemisier et dégrafa son soutien-gorge en soutenant leur regard. Elle libéra sa poitrine généreuse et prit ses seins à pleines mains d’un air faussement timide.


    — Vous ne vous déshabillez pas, vous ? s’enquit-elle.


    — Tu es sûre ? répliqua Javier.


    Ethan attendit sa réponse en serrant les dents.


    — Absolument, répondit-elle en déboutonnant son pantalon.


    Elle s’allongea et le baissa sur ses hanches, puis leurs mains s’entremêlèrent en l’aidant à le retirer. Elle se saisit ensuite de sa culotte et la baissa à son tour en les regardant déglutir avec peine.


    Nue, et plus excitée que jamais, elle leur décocha un sourire sensuel.


    — Avant que vous m’interrompiez encore à un moment inopportun, que les choses soient claires, j’ai l’intention de vous marquer tous les deux. Alors, cessez de me regarder comme ça et mettez-vous au travail, parce qu’il me semblait vous avoir entendus dire que le premier round ne durerait pas longtemps, et je suis sacrément excitée.


    Elle trouva amusant de constater à quel point ces quelques paroles suffirent à les convaincre de se déshabiller. Dès qu’ils se furent dénudés, elle remarqua leurs érections. Comme c’était décadent. Ça allait être une sacrée chevauchée mais, comme en attestait son entrejambe déjà mouillé, elle était prête.


    Cependant, quand ils montèrent tous les deux sur le lit, chacun d’un côté, un détail lui traversa l’esprit.


    — C’est sans doute une question idiote, mais comment comptez-vous vous y prendre ? Enfin, vous êtes deux et je suis toute seule.


    — Tu as suffisamment de trous pour t’occuper de nous deux en même temps, sourit Javier en se caressant, ce qui fit saliver Naomi d’impatience.


    — Tu parles de ma bouche et de ma chatte ? voulut-elle clarifier, tremblant sous les assauts d’Ethan, le long de sa cuisse.


    Javier lui pinça un téton avant de le faire rouler entre ses doigts.


    — Dois-je en déduire que tu ne t’es jamais fait prendre par-derrière ?


    En fait, il ne lui était jamais venu à l’idée d’essayer. Elle se mordit la lèvre inférieure et secoua la tête.


    — On s’en occupera un autre jour, alors. Pour le moment, Ethan et moi nous contenterons de te faire l’amour à tour de rôle. De jouir en toi et de te marquer chacun notre tour. Mais tu vas bientôt découvrir ce qu’est une vraie double pénétration : je compte bien m’occuper de ton petit cul pendant qu’Ethan te prendra par-devant.


    — En même temps ?


    Elle écarquilla les yeux.


    — On ira doucement, lui promit Ethan en baissant la tête pour lui effleurer les cuisses du bout des lèvres.


    Elle s’apprêtait à répondre, mais Javier en profita pour lui mordiller le téton, lui arrachant un cri. Il se mit alors à le suçoter, envoyant des vagues de plaisir directement dans son entrejambe. Elle ne put se retenir de pousser un gémissement lorsqu’elle sentit le souffle chaud d’Ethan sur son sexe. Ce dernier donna un coup de langue sur son clitoris, ce qui la fit se cambrer.


    — Arrêtez, haleta-t-elle. Je ne veux pas jouir comme ça, j’ai envie de vous sentir en moi. Vous m’avez fait suffisamment attendre.


    Ils s’interrompirent tous les deux.


    — Tu vas nous tuer, marmonna Javier.


    — Au moins, je mourrai heureux, ajouta Ethan.


    Se redressant en position assise, Naomi décida de prendre les choses en main avant de complètement perdre l’esprit. D’ailleurs, elle leur en voulait de l’avoir rendue folle, ces derniers jours.


    — Oh, fermez-la et allongez-vous sur le dos, leur ordonna-t-elle. Tous les deux.


    Après s’être brièvement consultés du regard, les deux hommes obtempérèrent et s’étendirent chacun d’un côté du lit, le sexe tendu. Celui de Javier, légèrement incurvé, s’étirait en longueur, tandis que celui d’Ethan, un tout petit peu moins long, était plus massif. Bien plus massif qu’elle l’aurait cru possible. Oh, merde. Ça va être serré. Elle en frissonna d’avance.


    — Les mains derrière la tête, poursuivit-elle.


    Ils lui lancèrent des regards ardents, mais lui obéirent, tendant les bras, et révélant leurs torses musclés proches de la perfection. De plus en plus excitée, elle sentit son cœur se mettre à battre de plus en plus fort, savourant son emprise sur eux.


    Assise entre eux, elle tendit les deux mains et saisit chacune de leurs érections, gloussant doucement en les sentant sursauter entre ses doigts. Doucement, elle se mit à les caresser, devinant chaque détail de leurs formes et la plus petite secousse qui les agitait dans ses poings serrés. Elle les admirait tour à tour, fascinée par la façon dont leurs corps crispés se tendaient lorsqu’ils tentaient de maîtriser leur désir. Elle n’osait pas les regarder dans les yeux, car elle savait que leurs regards de braise la consumeraient.


    Elle continua à les caresser, stupéfaite par la manière dont leurs couilles se contractaient et leurs cuisses se serraient. De toute évidence, ils étaient plus que prêts pour elle, Dieu merci, car elle n’en pouvait plus d’attendre.


    Elle savait qu’elle ferait mieux de commencer par Javier. Pour « s’échauffer » avant de passer à Ethan qui était bien mieux monté. Toutefois, comment faire pour que ce dernier ne se sente pas blessé par son choix ?


    — Euh, les garçons, vous avez déjà décidé qui allait passer en premier ? demanda-t-elle d’un ton désinvolte.


    Comme s’il avait deviné son embarras, Ethan esquissa un sourire.


    — Occupe-toi d’abord de Javier. Je veux que tu sois prête pour moi. Et ne te préoccupe pas de ce que je ressens, j’adore regarder.


    Il lui adressa un clin d’œil qui lui coupa le souffle. Il ne lui était jamais venu à l’esprit que ce qu’elle ferait à l’un pourrait exciter l’autre. Cette idée l’émoustilla.


    Incapable d’attendre plus longtemps, elle enfourcha les hanches de Javier et se baissa juste assez pour que son gland entre en contact avec son entrejambe. Elle glissa la main entre ses cuisses et empoigna le membre de Javier pour le frotter contre son clitoris. Le contact fit se contracter son sexe et un frisson lui parcourut tout le corps.


    — Mon cœur, gémit son partenaire, manifestement aussi tourmenté qu’elle par son petit jeu sexuel.


    — Que se passe-t-il mon petit chaton ? Tu ne supportes pas d’être un peu titillé ?


    Elle fit glisser son sexe contre son entrée détrempée, retenant son souffle en observant sa réaction. Elle sentit Javier se tendre en réaction, et il ferma les yeux. Malheureusement, elle dut mettre un terme à son jeu érotique qui était tout autant une torture pour elle que pour lui.


    Lentement, elle le prit en elle, un frisson préorgasmique contractant son vagin en rythme.


    — Oh, oui, lâcha Javier en la saisissant par les hanches.


    Il se cambra, s’enfonçant en elle aussi loin qu’il le pouvait, un mouvement délicieux qui la fit crier et rejeter la tête en arrière en savourant la sensation. Il lui fallut un moment pour s’habituer à lui et au plaisir incandescent qui la comblait mais, dès que ce fut le cas, elle en voulut plus.


    Elle posa les mains sur son torse et pencha la tête de sorte que ses cheveux longs formèrent un rideau soyeux au-dessus de lui. Javier lui adressa un sourire diabolique assorti au voile de désir dans ses yeux. Elle mourait d’envie de l’embrasser, de goûter à sa saveur du bout de la langue, mais il lui tira sur un téton avant de le pincer, lui procurant une telle sensation qu’elle contracta le vagin sur sa queue en poussant un petit cri. Elle tenta de reprendre le dessus, mais il ne lui en laissa pas le temps. Il commença à imprimer un mouvement circulaire à ses hanches et la pression sur son clitoris lui arracha un gémissement. Se balançant au rythme de ses légers coups de reins, elle enfonça les ongles dans son torse. Sa profonde pénétration stimulait un point sensible aux tréfonds de son intimité, accroissant l’intensité du moment.


    Derrière elle, Ethan commença à se frotter contre elle. Il prit ses seins lourds à pleines mains tout en se penchant sur son oreille avant d’effleurer ses tétons dressés des pouces en chuchotant :


    — Chevauche-le ma douce. Chevauche-le bien.


    Ses paroles salaces la firent gémir, s’activant de plus en plus sur Javier, qui se mit à ahaner. Mais Ethan n’en avait pas terminé et continua à faire rouler ses tétons entre ses doigts tout en poursuivant :


    — Serre bien sa queue avec ta jolie chatte. Baise-le, ma douce. Mais n’oublie pas, dès que tu l’auras fait jouir, je planterai mon gros engin dans ta petite chatte encore tremblante.


    Même si c’était la première fois qu’on lui parlait de manière aussi obscène, cela lui plut beaucoup. En fait, cela lui plaisait énormément. Les paroles d’Ethan l’excitant au plus haut point, elle commença à accélérer le mouvement de va-et-vient de ses hanches. Derrière elle, Ethan frottait son sexe contre son cul, avant de glisser les mains sur sa taille et de l’aider à presser l’allure. Elle se contracta de plaisir, puis il lui murmura :


    — Marque-le, Naomi. Fais-le tien pendant qu’il est en toi.


    Jusqu’à présent, sa louve s’était contentée d’un rôle d’observateur silencieux mais impatient. À ces mots, l’animal dans son esprit bondit, luttant pour prendre le contrôle. Naomi, à deux doigts de l’orgasme, sentit sa maîtrise lui échapper. Elle s’écroula en avant, ouvrant grand la bouche et sentant pousser ses incisives. En atteignant l’orgasme, elle referma la mâchoire sur la chair tendre entre son cou et son épaule. Tandis que ses crocs s’enfonçaient en lui, Javier la mordit aussi. Une légère douleur l’étreignit avant qu’elle soit emportée par une explosion de pure extase. Elle se laissa submerger par une vague d’émotions et de sensations avant de sombrer dans un merveilleux néant.

  


  
    CHAPITRE 14


    Une semaine auparavant, si quelqu’un avait affirmé à Javier que le fait de se faire marquer par une femme se révélerait l’expérience la plus hallucinante de son existence, il aurait éclaté de rire. Mais, à l’instant où cela se produisit, il fut emporté, et pas seulement par l’orgasme. Dès qu’il sentit la saveur cuivrée de son sang sur sa langue conjointe au pincement de sa morsure, quelque chose de merveilleux se produisit. Il n’aurait su dire s’il s’agissait de son animal, de son âme ou d’autre chose, mais il sentit une partie de son être se mêler à elle, s’entortiller de manière aussi intime qu’inexplicable. À cet instant, il eut l’impression de mieux la connaître que lui-même et, en découvrant à quel point elle avait lutté pour surmonter sa peur et accepter qu’il la marque, il éprouva non seulement à son égard une certaine admiration, mais il l’aima de tout son être.


    En public, Naomi passait pour quelqu’un de coriace qui allait toujours droit au but. Mais, comme il s’en était douté, c’était en fait une grande sentimentale. Il découvrit que, même si elle prétendait redouter une existence chaotique si elle choisissait un métamorphe pour compagnon, elle craignait encore plus de ne pas pouvoir connaître le même amour et la même proximité que ses parents. De n’être qu’une chose pour son partenaire et non son égale ou sa bien-aimée. Une peur qu’elle ne s’était jamais avouée et qu’elle était parvenue à surmonter suffisamment pour faire le grand saut et s’engager auprès non pas d’un mais de deux métamorphes.


    Il la serra contre lui tandis qu’ils découvraient chacun leurs petits secrets, comme le fait qu’il l’aimait déjà pour ce qu’elle était et ne lui ferait jamais de mal. C’est pour toujours, mon cœur.


    Ce complexe sentiment d’unité s’affaiblit légèrement lorsqu’ils reprirent leurs esprits, tremblants d’épuisement. Il ouvrit la mâchoire et la libéra, et elle en fit autant, chacun léchant la plaie de l’autre afin de ralentir le petit écoulement de sang. La serrant contre lui, Javier, qui n’éprouvait pourtant d’ordinaire aucun mal à s’exprimer, se révéla incapable de trouver les mots pour la remercier de ce qu’elle avait fait, du présent qu’elle lui avait fait. Tout ce qu’il fut en mesure de chuchoter, en la serrant davantage contre lui, fut :


    — Je t’aime, mon cœur. Merci de m’avoir fait confiance. Je te promets d’être à la hauteur.


    Elle ne répondit pas, mais se mit à trembler dans ses bras. Cela ne l’ennuya nullement. Il avait déjà appris tout ce qu’il voulait savoir, et qu’elle le reconnaisse à voix haute ou non, il avait déjà eu la preuve, lors de leur union, qu’elle aussi l’aimait.


    Il eut du mal à la lâcher, mais il savait qu’il le fallait. Il ne formait qu’un côté du triangle. Ethan attendait son tour, l’air anxieux, redoutant qu’elle l’ait oublié. Qu’elle n’ait plus envie de lui. Javier savait que ce n’était pas le cas, et son ami méritait à son tour de connaître le même plaisir que lui.


    Il étendit Naomi sur le dos. Ouvrant les yeux, encore brillants d’émerveillement, elle lui adressa un petit sourire avant de suivre son regard et d’apercevoir Ethan. Elle lui fit signe d’approcher, les bras grands ouverts et, avec un air vraiment soulagé, il s’étendit sur elle pour l’embrasser. Javier passa un moment à les observer, admirant le fait que leurs sentiments n’engendrent aucune jalousie mais, au contraire, attisent de nouveau le désir en lui.


    — Mets-toi sur le dos, murmura Javier, déterminé à aider son ami à rallumer le désir de la jeune femme pour que lui aussi puisse connaître l’extase de marquer son âme sœur.


    Obéissant, Ethan se retourna, entraînant Naomi avec lui sans pour autant rompre leur baiser. Javier s’agenouilla à côté d’eux et caressa le dos de la jeune femme, admirant à quel point son corps sensuel était complémentaire de celui d’Ethan, tout en muscles. Il apprécia surtout la vue qu’elle lui offrait sur ses fesses toutes rondes. Posant les mains dessus, il les serra et les pétrit avant d’y glisser un doigt et de le faire descendre jusqu’à son sexe détrempé.


    Quand il lui toucha le clitoris, un frisson la parcourut des pieds à la tête, puis un autre quand il se mit à la caresser lentement.


    — Mets-toi à genoux, mon cœur, lui ordonna-t-il.


    Tout en continuant d’embrasser Ethan, elle obtempéra, se laissant tomber à genoux de chaque côté des hanches du géant en levant les fesses. Javier s’installa au-dessus des jambes de son ami. Son sexe se raidit de nouveau à la vue de l’entrejambe luisant de sperme de Naomi. La goûter dans ces conditions ne l’emballait guère, mais ça ne lui posait aucun problème de la caresser. Il glissa deux doigts en elle et faillit pousser un gémissement quand il sentit les muscles de sa partenaire se resserrer. Il entama un mouvement de va-et-vient avec la main, s’efforçant de l’exciter davantage.


    En dessous d’elle, elle sentit la queue d’Ethan se tendre, longue et massive, presque trop, raison pour laquelle il était extrêmement important de la préparer à le recevoir. Javier se mit à la caresser de plus en plus intensément, se focalisant sur son clitoris jusqu’à ce qu’elle commence à se tortiller et à gémir, prête à recommencer. La tirant par les hanches, Javier la fit se baisser sur la queue d’Ethan, observant son petit sexe rose engloutir lentement l’engin.


    Alors qu’elle n’était arrivée qu’à la moitié de son érection, elle hoqueta :


    — C’est trop.


    — Mais non, la rassura Javier. Tu ne vas pas tarder à te rendre compte à quel point tu aimes ça.


    Il passa un bras autour de ses hanches et tâcha de trouver son clitoris. Grâce à quelques caresses rapides qui lui arrachèrent un cri, il la travailla jusqu’à ce qu’elle descende toute seule sur le sexe d’Ethan, le faisant peu à peu disparaître complètement.


    Pauvre Ethan. Il s’efforça de demeurer immobile le temps qu’elle s’habitue à lui. Il était figé sur le lit, les muscles bandés. Javier rendant les choses encore plus difficiles en demeurant pressé contre le dos de Naomi, sans cesser de la caresser, ce qui la faisait se contracter autour de la queue d’Ethan.


    — Bon, mon cœur, il est temps de prendre ton pied avec ton gros nounours. Montre-lui ce que ça fait d’être en toi quand tu jouis.


    Ils se mirent tous les deux à gémir, ce qui le fit sourire. Le fait de les regarder faire l’amour le rendait aussi dur que la pierre, mais, merde, ce qu’il aimait ça !


    Comme Ethan lorsque les rôles avaient été inversés, il aida Naomi à chevaucher ce dernier, l’accompagnant jusqu’à ce qu’ils approchent du nirvana.


    — Maintenant, Naomi, chuchota-t-il. Fais-le tien.


    Le visage déjà enfoui dans le cou d’Ethan, il ne lui restait plus qu’à le mordre et, lorsqu’elle s’y résolut, son partenaire poussa un hurlement de jubilation avant de lui rendre la pareille.


    Javier les regarda jouir en frémissant, contorsionnés comme s’ils avaient été frappés de magie, d’une force mystérieuse qui allait changer leurs vies et qu’il vit presque étinceler autour d’eux.


    S’allongeant sur la jeune femme immobile, il étreignit les deux personnes avec lesquelles il allait passer le restant de ses jours. Et, si je puis me permettre, je dois dire que le destin a sacrément bien choisi.


     


    Ethan aurait voulu pousser un grondement de joie. Il aurait voulu se frapper le torse au sommet du plus haut gratte-ciel et hurler à qui voudrait l’entendre que Naomi était sienne. Mieux encore, elle l’aimait. Elle ne le lui avait pas encore avoué, naturellement, mais, lors de leur union, il l’avait vu en elle. Il avait compris à quel point elle lui faisait confiance. À quel point, malgré le peu d’estime qu’il avait pour lui, elle tenait à lui.


    Elle l’avait choisi.


    Cela lui donnait envie de se jeter à ses pieds et de la vénérer. À bien y réfléchir, puisqu’elle lui appartenait, il avait entièrement le droit de rendre grâce comme il l’entendait à chacune des parties de son corps.


    Putain, c’était mortel !


    Bien sûr, il leur faudrait d’abord la ranimer. Elle était étendue sur le lit, entre Javier et lui, les yeux clos, les joues rougies, le souffle court.


    — Quelque chose me dit que notre bébé va avoir besoin d’un peu de temps pour s’en remettre, fit-il remarquer.


    — Eh bien, tu sais, c’est une intello, pas une sportive comme nous, dit Javier avec le sourire.


    — C’est quand même dommage pour elle de devoir passer à côté d’un bon jacuzzi. Peut-être qu’on devrait la laisser dormir un peu pendant qu’on va se détendre.


    Elle entrouvrit un œil.


    — Vous ne pouvez pas me laisser savourer un peu ? Enfin, quoi, vous n’avez eu qu’un orgasme chacun, alors que, moi, j’en ai eu deux merveilleux.


    — Elle a raison. Ce n’est pas juste. D’autant plus qu’elle nous a promis une démonstration de ses talents buccaux, la taquina Javier.


    — Bah, je crois qu’elle a abandonné cette promesse, elle ne doit pas se sentir capable de me prendre dans sa bouche, se vanta Ethan.


    — Je vois très bien ce que vous essayez de faire, grommela-t-elle en esquissant un sourire. Et ça fonctionne. Mais, d’abord, allons faire un tour dans le jacuzzi. Les queues sales c’est pas mon truc.


    Ethan sentit ses joues se mettre à lui brûler, tandis que Javier prenait un air choqué. Leur petite diablesse se mit alors à glousser, manifestement satisfaite de leur réaction. Pour descendre du lit, elle passa par-dessus Ethan, et celui-ci sembla apprécier un peu trop le contact de sa peau, surtout son sexe, qui se mit aussitôt au garde-à-vous. Il tenta de la rattraper mais, en riant, elle s’esquiva avant de se diriger vers le jacuzzi en roulant des hanches. Quand elle se baissa pour tremper sa main dans l’eau, elle les gratifia d’un point de vue exceptionnel sur son postérieur et son intimité, dans l’ombre de ses cuisses.


    Ethan laissa échapper un soupir de plaisir.


    — Comment est-ce qu’on peut avoir autant de chance ?


    — Je n’en ai aucune idée, mon pote. Mais tâchons de ne pas en perdre une miette.


    Après avoir gravi l’unique marche, Naomi s’enfonça dans l’eau et ferma les yeux de plaisir. Ethan bondit du lit en silence et s’approcha d’elle. Il appuya sur un bouton, et un vrombissement se fit entendre lorsque les jets d’eau se mirent en marche. Cela la fit sursauter, et elle rouvrit les yeux, déjà brillants de désir. Quand elle les invita à la rejoindre, il poussa un léger grondement.


    Ils prirent place chacun d’un côté, ne lui laissant aucune chance de s’enfuir, même si elle n’en avait aucune intention, et elle se laissa prendre à leur piège. Ils se mirent à la caresser, effleurant chaque recoin de sa peau soyeuse, sans jamais s’attarder trop longtemps au même endroit. Une délicieuse mise en appétit pour leur fleur fragile. Elle ferma les yeux, se laissant caresser, leurs corps nus glissant contre le sien tandis qu’ils l’exploraient, leurs sexes, de nouveau durs, la titillant par leur fermeté.


    Elle s’empara de celui d’Ethan. Les yeux mi-clos, il constata qu’elle s’occupait de celui de Javier de son autre main. Elle les branla dans l’eau, et Ethan ferma les yeux de plaisir à la sensualité de son contact.


    Elle se pencha vers lui, tendant les lèvres, et il inclina la tête.


    — J’ai envie de te sucer, lui susurra-t-elle en lui mordillant le lobe de l’oreille. Je me demande jusqu’où je peux avaler ton engin.


    Cela le fit presque jouir. Naturellement, elle ne pouvait pas passer à la pratique dans le jacuzzi : elle n’était pas une sirène. Mais il n’avait aucunement l’intention de refuser une démonstration de ses talents buccaux. La saisissant par la taille, il la jeta sur son épaule et, en un clin d’œil, ils se retrouvèrent sur le lit.


    Ethan eut l’impression d’être au paradis. D’abord, il avait adoré coucher avec Naomi. Puis elle l’avait marqué et lui avait permis de voir qu’elle l’aimait autant que lui. Et voilà qu’elle se glissait à présent entre ses cuisses, le regard déterminé et les lèvres pulpeuses. Il sentit son sexe se tendre davantage, et elle se jeta dessus, lui arrachant un cri quand il vit soudain disparaître son gland dans sa bouche.


    Elle le suça comme un bonbon, aspirant bruyamment son gland sensible. Elle s’arrêtait de temps à autre pour le lécher sur toute la longueur, enroulant sa langue autour de son sexe avant de le reprendre en bouche. Elle se fit de plus en plus audacieuse, aspirant son engin progressivement, ouvrant grand la mâchoire. Elle n’arriverait pas à l’avaler en entier, mais il appréciait ses efforts. Tandis qu’elle s’occupait de lui, il lui enfonça les doigts dans les cheveux, inspirant de plaisir quand elle l’effleurait avec ses dents.


    Lorsqu’elle se mit soudain à gémir, Ethan jeta un coup d’œil derrière elle et aperçut Javier, plié en deux, la tête entre ses fesses, en train de lui faire un cunni. Elle continua à le sucer en poussant des gémissements et des grognements, la vibration de ses cris de plaisir le faisant trembler.


    — Javier, hoqueta-t-il. Il ne faut pas que tu manques ça. Elle a une bouche divine.


    Son ami releva la tête, s’agenouilla et lui donna un petit coup de queue sur les fesses.


    — Hmm, en tout cas, tu avais entièrement raison quand tu trouvais qu’elle avait le goût de miel. Elle est prête à se faire prendre. Tu veux bien la baiser pendant qu’elle me suce ?


    Pour toute réponse, Naomi se contenta d’un gémissement, libérant la queue d’Ethan avec un bruit de succion.


    — Putain, les mecs, vous êtes vraiment grossiers. Et je crois bien que j’adore ça !


    Avant d’échanger de position, Javier lui donna une claque sur les fesses. Ethan se caressa un moment en regardant Naomi prendre la queue de Javier dans sa bouche. Ce dernier ferma les yeux et laissa échapper un soupir, les lèvres entrouvertes, tandis qu’elle commençait ses mouvements de tête. Face à cette vision des plus excitantes, Ethan sentit ses couilles se contracter. S’apprêtant à s’agenouiller derrière elle, il fut captivé par la vue de son sexe brillant d’excitation. Il sentit son désir, le vit, et ne put résister à l’envie de se pencher pour y goûter d’un long coup de langue. Il se cala contre son sexe et commença d’abord par se frotter contre elle, lubrifiant le bout de son gland. Il faisait glisser sa queue le long de son entrejambe puis n’en enfonçait que l’extrémité avant de la retirer aussitôt. Il la tourmenta ainsi un moment afin qu’elle soit fin prête à le recevoir.


    — Eh mec, entendit-il Javier s’exclamer d’un ton poignant. Tu veux bien la prendre avant qu’elle m’arrache la bite avec les dents ?


    Avec un ricanement, Ethan la pénétra, pas trop fort, mais suffisamment pour s’enfoncer de quelques centimètres. Elle l’accepta avidement, des contractions spasmodiques rythmant la pénétration. Ethan se figea, les doigts cramponnés à ses fesses, qu’il écarta afin de mieux voir le reste de sa queue disparaître en elle.


    Putain ce que c’était bon. La première fois, sous l’influence de son désir de la marquer, il n’avait pas vraiment eu le temps de savourer à quel point il était bon de se trouver en elle.


    Mais, la seconde fois, merde, il aurait pu mourir d’extase. Pour se changer les idées alors qu’elle amenait Javier au septième ciel, il se lécha le doigt et l’approcha de son anus. Grossière erreur. Elle se crispa de tout son être, et son sexe se contracta sur la queue d’Ethan.


    Celui-ci sursauta et donna un violent coup de reins contre ses fesses, s’enfonçant plus loin encore en elle. Elle poussa un gémissement et accéléra ses mouvements de la tête, ce qui arracha un râle à Javier. Intéressante réaction en chaîne. Ethan réitéra l’opération, cette fois paré à toute éventualité, mais cela n’en fut pas moins agréable.


    Précautionneusement, il introduisit de nouveau un doigt dans son anus, lui provoquant un orgasme soudain qui la fit se cambrer de tout son corps. Surpris, Ethan accéléra ses va-et-vient pour la rattraper, déclenchant un second raz-de-marée chez Naomi dont les muscles vaginaux se contractèrent, manquant de rendre Ethan fou.


    Les yeux mi-clos, il aperçut tout de même Javier les mains dans les cheveux de la jeune femme pour lui faire accélérer le rythme de ses va-et-vient, ses cris d’impatience témoignant du plaisir qu’elle prenait entre leurs mains. Avec un hurlement et un dernier coup de reins, Ethan finit par jouir juste avant que Javier pousse lui aussi un cri d’extase.


    Le géant s’écroula sur le lit, haletant, le corps luisant de Naomi blotti contre le sien, Javier de l’autre côté de la jeune femme.


    Tout ce qu’elle parvint à articuler avant de se mettre à glousser fut un « waouh ». Ils éclatèrent de rire à leur tour, le moment si parfait et si léger qu’Ethan aurait bien aimé qu’il dure éternellement.


    Ils le firent durer aussi longtemps que possible. Entre le repas, la douche et les rounds trois et quatre, ils discutèrent. Ils firent l’amour. Et ils discutèrent de nouveau, ce qui les conduisit de nouveau au lit, jusqu’à ce que, enfin, ils n’en puissent plus et s’écroulent, exténués, dans un enchevêtrement de membres luisants. La fin idéale d’une journée parfaite.

  


  
    CHAPITRE 15


    Le lendemain matin, lors du brunch, Naomi, fourbue mais plus heureuse – et plus comblée – qu’elle l’ait jamais été, observait les gens aller et venir dans le restaurant de l’hôtel en dévorant son bacon. La veille, ils n’avaient pas quitté leur chambre de la journée, bien trop occupés par d’« autres choses ». Des choses drôlement amusantes et harassantes.


    Toutefois, s’ils voulaient attirer l’attention des malfrats sur elle, il fallait qu’elle fasse une apparition et qu’elle puisse servir de cible. Ce ne serait pas aussi amusant que de faire l’amour à ses âmes sœurs, mais elle-même dut reconnaître que ses hommes avaient besoin de repos s’ils voulaient pouvoir jouer leur match de crosse l’après-midi même.


    Ethan et Javier se tenaient à l’autre bout de la pièce, discutant avec des membres de leur équipe, mais ils ne cessaient de lui jeter des coups d’œil incandescents. Elle parvint à se retenir de rougir, même si ce fut très difficile quand elle se rappela la promesse qu’ils lui avaient faite juste avant de descendre.


    « Pour fêter notre victoire, on commandera une bouteille de champagne, avait commencé Javier.


    — Et on en versera le contenu sur ton corps nu, avait poursuivi Ethan.


    — On te nettoiera à coups de langue.


    — Ensuite, on s’occupera de ton joli petit cul pour le préparer à la queue de Javier.


    — Pendant que je t’apprendrai à prendre du plaisir par-derrière, Ethan te fera un cunni et te fera jouir. Et alors que tu en trembleras encore, ma queue toujours enfoncée en toi…


    — … Je te baiserai avec mon gros engin jusqu’à ce que tu cries et qu’on te fasse jouir tous les deux. Puis, on continuera jusqu’à ce que tu aies un nouvel orgasme. »


    Inutile de se demander pourquoi sa culotte était déjà trempée. Elle soupira en comprenant à quel point elle était foutue. Non seulement ils s’étaient marqués la veille, mais elle s’était rendu compte qu’elle les aimait bien, ses deux brutes. Mieux que ça : elle en était amoureuse. Même si elle s’était bien gardée de le leur révéler. En fait, elle n’en revenait pas encore elle-même. Du reste, elle savait qu’ils étaient déjà au courant, depuis qu’ils l’avaient marquée.


    Son existence en avait été chamboulée. Jamais elle n’avait imaginé être en mesure de connaître quelqu’un, enfin deux personnes, de manière aussi intime. Elle avait appris que même si Javier avait baisé toutes ces filles – grrr –, il ne s’était attaché à aucune d’elle. Elle avait été stupéfaite de comprendre lors de ce moment de vérité comment il avait pu volontairement passer du statut de matou errant à celui de chat d’appartement.


    Durant cet instant d’unité avec Ethan, elle avait pris conscience de ses doutes et de son manque d’assurance en raison de sa taille. Elle avait appris à quel point il regrettait de manquer de sensualité, et comme il était soulagé qu’elle n’ait pas peur de lui. Comme si elle pouvait avoir quelque chose à craindre de son gros nounours en peluche.


    Alors que la jeune femme remuait son café, ne sachant pas vraiment combien de sucres elle y avait mis tant elle rêvait tout éveillée, sa louve se manifesta dans son esprit et se mit à gronder quand un éclat de rire féminin retentit dans la salle. Relevant la tête, elle plissa les yeux en apercevant un groupe de jeunes filles autour de ses hommes. Et les dévergondées osaient les toucher. Cela fut loin de la soulager de constater qu’il s’agissait d’humaines incapables de sentir que ces deux-là lui appartenaient.


    Elle poussa un grondement grave quand l’une de ces salopes, qui devait vraiment avoir envie de se faire égorger, frotta ses nichons contre le bras de Javier, pendant qu’une autre posait la main sur les fesses d’Ethan. Sur le point de se lever, elle vit avec plaisir – et aussi un peu de déception parce qu’elle ne pourrait pas tirer les cheveux de ces garces – ses deux hommes s’extirper de ce groupe de femelles en secouant la tête et revenir vers elle.


    Naomi adressa un petit sourire suffisant aux filles déconfites, puis se leva pour leur rouler une longue pelle à chacun.


    Javier prit place à table en ricanant.


    — Tu commences à devenir jalouse, déclara-t-il.


    — Pas du tout.


    — Menteuse, la taquina Ethan en souriant.


    Elle leur tira la langue.


    — Vous voulez me faire croire que ça vous serait égal si un type venait se frotter à moi ?


    — Non. Je le tuerais. À l’écart, naturellement, afin de ne pas heurter ta délicate sensibilité, la railla Ethan en lui chipant sa dernière tranche de bacon.


    — Ce ne serait pas un peu extrême ?


    — Non. C’est différent, pour les hommes.


    — Et en quoi est-ce différent ? demanda-t-elle en croisant les bras et en lui lançant un regard mauvais.


    — Deux poids, deux mesures. (Il haussa les épaules, tandis que Javier se gaussait derrière sa main.) Il va falloir t’y habituer.


    Choquée, il lui fallut un moment de stupeur avant de comprendre que l’éclat dans le regard d’Ethan signifiait qu’il était en train de se moquer d’elle. Elle lui donna une tape sur le bras, ce qui ne lui fit pas grand mal. Ennuyée par le fait que Javier et lui soient sur le point d’éclater de rire, elle leur assena un coup là où cela faisait mal.


    Avec un sourire en coin, elle leur déclara :


    — Excusez-moi, je vais retourner dans la chambre me caresser. Seule.


    Ils lui emboîtèrent le pas. Il y avait d’autres clients de l’hôtel dans l’ascenseur qui menait à leur chambre, mais cela n’empêcha pas la jeune femme de se pencher vers l’oreille d’Ethan et de lui chuchoter :


    — J’ai hâte de pouvoir mettre la main dans ma culotte. Je suis tellement excitée…


    En l’entendant pousser un râle étouffé, elle se tourna vers Javier mais, sans lui dire un mot, elle se contenta de lui faire un clin d’œil, et baissa les yeux sur son décolleté, se demandant s’il pensait à ce qu’elle lui avait fait avec ses seins la nuit précédente, au cours du quatrième round.


    Quand les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, à peine en fut-elle sortie d’une démarche fière qu’Ethan la prit dans ses bras comme un ballon de rugby et s’élança dans le couloir au son des gloussements de la jeune femme. Javier les dépassa pour leur ouvrir la porte de la suite.


    En fin de compte, après quelques éclats de rire, elle les laissa lui donner du plaisir avec leurs bouches et leurs mains, mais pas leurs sexes car, comme elle leur expliqua par la suite, nue et luisante entre eux :


    — Il faut que vous gardiez cette énergie pour le match.


    — Comment je vais pouvoir jouer avec ça ? se plaignit Javier en désignant son érection.


    — Tu devrais peut-être songer à rejoindre une équipe de base-ball, se moqua-t-elle.


    — Ou peut-être qu’on devrait te donner une fessée avec, gronda Ethan, une lueur de malice dans le regard.


    — Oh, ça a l’air amusant… Mais on verra ça après le match.


    Elle éclata de rire en les entendant pousser le même soupir résigné, mais sa joie fut de courte durée, la réalité reprenant le dessus. Ils avaient élaboré la veille leur plan pour démasquer ses assaillants mais, comme ils avaient été rattrapés par le désir de découvrir leurs corps, elle jugea plus prudent de revenir dessus.


    — Alors, répétez-moi ce que je suis censée faire ?


    — Contente-toi d’être toi-même.


    — Non, sans déconner, dit-elle en levant les yeux au ciel. À part ça. Comment suis-je supposée attirer mon agresseur ?


    — On est persuadés qu’il va tenter quelque chose pendant le match, déclara Javier.


    — Hum, mais vous ne serez pas sur le terrain, vous, les gars ? Même si je n’ai pas vraiment besoin de vous, s’empressa-t-elle d’ajouter.


    — Tu ne seras pas seule, tenta de la rassurer Ethan d’un ton énigmatique.


    — Si tu le dis. Et si personne ne s’en prend à moi ?


    Ce qu’elle sous-entendait, c’était : Et s’ils s’en prennent à mes frères ou à vous ?


    — Appelle ça de l’instinct, répondit Javier en se penchant pour l’embrasser sur la tempe.


    — Ne t’inquiète pas, gronda Ethan. On ne laissera personne te faire du mal.


    — Ah, qu’ils essaient. Maintenant, ne serait-il pas temps d’aller vous préparer pour le match, bande de gros flemmards ? (Elle se leva du lit d’un bond et planta une main sur sa hanche.) Il y aura une récompense pour les vainqueurs, les émoustilla-t-elle en faisant glisser sa main vers son entrejambe.


    Elle éclata de rire en les entendant gémir.


    En s’habillant, elle ressentit une pointe d’anxiété, dont elle se garderait bien de leur faire part, et croisa les doigts pour que tout se déroule comme ils l’avaient prévu. Même si, dans le cas contraire, elle ferait tout son possible pour qu’ils n’en pâtissent pas.


     


    Les garçons accompagnèrent Naomi jusqu’à son siège, dans les gradins qui se remplissaient rapidement, avant de la laisser pour aller se préparer au match. Un enthousiasme bruyant régna bientôt dans l’enceinte et, cette fois, éprouvant un intérêt personnel pour deux des joueurs, elle le trouva contagieux.


    Le match se jouait à guichets fermés, pourtant, la quasi-intégralité des sièges de sa rangée étaient inoccupés. Si étrange que cela puisse paraître, elle se demanda si ce n’étaient pas ses hommes qui étaient responsables de ce no man’s land autour d’elle. Ou un leurre pour faire sortir mon assaillant de sa tanière ?


    Les deux équipes firent leur apparition au milieu des acclamations. La jeune femme se joignit aux autres supporters, n’hésitant pas à pousser des hurlements de loup à l’entrée sur le terrain des numéros 69 et 44. Ils l’avaient certainement entendue, parce qu’Ethan lui fit signe en souriant, tandis que Javier la saluait d’un clin d’œil.


    Tout le monde se leva pour l’hymne du Canada et se mit à chanter. Métamorphes ou non, chacun était fier de son pays, et elle esquissa un sourire en les entendant entonner « … glorious and free ». Magnifiques et libres, ce qui allait très bien aux métamorphes de ce merveilleux pays.


    Après ce moment de patriotisme, les équipes prirent place sur les bancs de touche et les premières lignes s’élancèrent sur le terrain pour le coup d’envoi. Dans un concert d’acclamations, le match débuta. Assise sur le bord de son siège, Naomi avait le regard rivé sur l’action.


    Au début de la troisième période, les Loups-Garous menaient au score de deux points, et elle se demanda comment elle avait fait pour ne jamais remarquer qu’il s’agissait d’un sport fantastique.


    Mes mecs peuvent m’apprendre à manier leurs crosses quand ils veulent.


    L’interrompant dans ses pensées, une silhouette trapue prit place à côté d’elle dans les gradins. Elle se contenta de lui jeter un bref coup d’œil, mais ce fut suffisant pour que le retardataire veuille engager la conversation.


    — Alors, c’est vous la louve qui menez les gars par le bout du nez ?


    Naomi, qui avait reporté son attention sur le match, se figea avant de se tourner vers l’homme. Vers le sanglier, rectifia-t-elle quand sa louve eut reconnu son odeur. Même si elle aurait pu le deviner toute seule, compte tenu de ses yeux rapprochés, de ses traits grossiers et de sa corpulence.


    — Désolée, mais je ne vous connais pas.


    Son cœur s’accéléra quand elle se demanda si c’était bien lui le responsable de toutes ses mésaventures.


    — Maurice, se présenta-t-il en tendant l’une de ses grosses mains. Je suis l’ancien entraîneur des garçons, quand ils faisaient encore partie de mon équipe, dans les Grandes Plaines. Malheureusement, je ne les ai pas pris au sérieux quand ils m’ont dit qu’on leur avait proposé de jouer à l’est et, depuis, je fais tout mon possible pour les convaincre de revenir. J’imagine que ce n’est pas près de se produire, puisqu’ils m’ont dit qu’ils s’étaient trouvé une femme.


    — Ouais, eh bien, vous savez qu’on ne peut rien refuser au destin.


    L’homme, même s’il semblait assez affable, lui hérissait les poils. Ainsi que ceux de sa louve.


    — Je dois reconnaître que vous êtes bien plus courageuse que je l’aurais cru, vu leur réputation.


    — Je vous demande pardon ?


    — Vous en avez certainement entendu parler. Ces deux-là sont de vrais coureurs. Merde, je crois bien que Javier n’a jamais couché deux fois de suite avec la même fille. Et, bon, Ethan, il ressemble peut-être à un gros nounours, mais il est plutôt du genre à se mettre facilement en rogne.


    Son sourire se fit glacial.


    — Vraiment ? Je l’ignorais. Eh bien, on dit que ce genre de lien peut changer un homme.


    — Vous avez donc l’intention de les marquer ?


    Il plissa ses yeux de cochon sauvage, et une sonnerie d’alarme retentit dans l’esprit de la jeune femme.


    — En fait, c’est déjà fait.


    Elle lui montra son cou, à gauche puis à droite, qu’il examina en fronçant les sourcils, ne manquant pas de remarquer les traces de morsures qui brillaient d’un reflet argenté. C’était l’unique blessure qui laissait une cicatrice sur les métamorphes.


    — Eh bien, ravie d’avoir fait votre connaissance mais, si vous voulez bien m’excuser, il faut que j’aille aux toilettes.


    Elle se leva et se fraya un chemin vers la sortie, le cœur battant.


    S’étaient-ils trompés depuis le début ? La menace était-elle finalement due à sa relation avec Ethan et Javier plutôt qu’à l’un de ses clients ? Un entraîneur prêt à tout pour récupérer ses anciennes stars en les voyant s’engager avec une fille loin de chez eux ?


    Sa louve se mit à glapir face à cette stupéfiante conclusion et Naomi longea le couloir, se hâtant de rejoindre les vestiaires. Elle ne fut guère surprise d’entendre des bruits de pas, derrière elle. C’était ce qu’ils avaient prévu.


    En se retournant, elle aperçut Maurice qui la suivait d’un pas pesant et, quelques mètres derrière, quatre armoires à glace qui faisaient craquer les jointures de leurs doigts d’un air menaçant.


    — Vous n’avez sans doute pas compris l’allusion, souffla l’entraîneur en la rattrapant, ses petits yeux brillants de rage.


    — Ah, ouais, les indices que vous avez laissés étaient tellement clairs… Peut-être la prochaine fois devriez-vous essayer de formuler vos menaces en des termes compréhensibles par tous.


    — J’aurais simplement dû vous faire tuer quand j’en avais l’occasion, cracha-t-il. J’en ai plein le cul, de vous.


    — Vous avez surtout un gros cul que vous auriez mieux fait de maintenir en meilleure forme, rétorqua-t-elle en lui donnant un coup de pied dans le genou.


    Sa jambe se déroba sous lui, et il se mit à hurler en la voyant déguerpir.


    — Attrapez-moi cette garce ! s’écria-t-il. Il me la faut si on veut convaincre les gars de revenir.


    Entendant le martèlement de leurs pas, elle jeta un rapide coup d’œil par-dessus son épaule pour avoir la confirmation que les quatre brutes s’étaient lancées à sa poursuite. Elle aurait parié sa collection de papillons qu’il s’agissait des mêmes que ceux qui avaient tabassé son frère et tiré sur Javier.


    À trois mètres de la porte du vestiaire, au bout du couloir, elle s’immobilisa et fit volte-face.


    — Si vous voulez revenir sur votre décision, les mecs, c’est maintenant ou jamais. Après tout, je ne suis qu’une petite fleur super fragile, et j’exècre la violence.


    Elle planta les mains sur les hanches et inclina la tête.


    Maurice les rejoignit, pantelant. S’approchant d’elle en croyant l’avoir acculée, il la regarda d’un air lubrique.


    — Fragile, mon cul. Mais, même toi, ma chérie, tu n’es pas à la hauteur contre nous cinq.


    Elle esquissa un sourire en entendant la porte s’ouvrir, derrière elle.


    — Peut-être pas, mais nous, si, gronda Ethan en s’approchant d’elle, Javier l’imitant de l’autre côté.


    Puis l’ensemble de l’équipe des Loups-Garous se déploya dans le couloir, tandis que derrière l’entraîneur et ses brutes apparaissaient ses frères, son père et sa mère, qui arborait le sourire le plus cruel d’entre tous.


    Naomi leur envoya un baiser. C’étaient des hommes morts.


    — Adieu. Heureuse de vous avoir connus.


    Avec ses yeux de cochon sauvage, Maurice jeta un coup d’œil autour de lui puis reporta son attention sur elle, l’air effrayé.


    — Écoutez, j’ai peut-être eu tort d’essayer de vous éloigner des gars. On pourrait peut-être parvenir à un accord ?


    — Non, déclara Javier d’un ton catégorique. Personne ne s’en prend à Naomi ou aux membres de sa famille. (Il se tourna vers elle, le regard glacial.) Mon cœur, je crois qu’il va falloir que tu tournes la tête. Ça risque de ne pas être beau à voir.


    — S’il te plaît, ma douce, va nous attendre quelque part. Je ne veux pas te contrarier, gronda Ethan, les dents serrées.


    Parvenant de justesse à maîtriser son animal intérieur, il fut incapable d’empêcher son corps d’être pris de soubresauts trahissant son envie de passer à l’action.


    C’était si gentil de leur part de prendre en compte son aversion pour le chaos, même si, parfois, on ne pouvait pas éviter un peu de violence.


    — Je ne serai contrariée que si vous laissez ces enfoirés partir d’ici. Occupez-vous d’eux !


    Dès qu’il en eut obtenu la permission, Ethan se jeta sur les brutes, aussitôt imité par les frères de la jeune femme, Javier se chargeant lui-même de Maurice, en lui assenant de puissants coups de poing au visage qui le firent saigner abondamment. Leurs coéquipiers formèrent un cercle autour des combattants, bientôt rejoints par les joueurs de Toronto. Soutenus par Naomi, ils acclamèrent les métamorphes qui appliquaient leur version de la justice. Ce n’était pas très beau à voir, mais cela faisait partie d’elle. De ce qu’ils étaient tous. Elle fut soulagée de ne pas se sentir obligée de refouler son côté le plus violent. Merde, cette fois, elle l’accepta sans retenue.


    Quand tout fut terminé et que l’on n’entendait plus que quelques plaintes – celles des méchants, bien amochés, qu’on traînait vers la sortie –, elle ne put s’empêcher de chanter : « Ce n’est qu’un au revoir, mes frères… »


    Venus à bout de leurs adversaires et gonflés d’adrénaline, les membres des deux équipes de crosse retournèrent terminer leur match. Naomi, pourtant flanquée de ses bruyants frères, fut celle qui brailla le plus fort. Surtout quand un grand gaillard de Toronto percuta Javier de plein fouet, le faisant tomber à la renverse.


    — Tue-le, Ethan ! hurla-t-elle, debout sur son siège, serrant les poings. Fous-le par terre ou je te jure que je descends et que je vais moi-même lui sonner les cloches.


    L’ours poussa un puissant grognement et se lança sur le joueur qu’elle avait dans le collimateur. Le choc fit grimacer les supporters de Toronto, mais Naomi se fendit d’un sourire carnassier.


    D’accord, je reconnais que je commence à me prendre un peu au jeu. À présent, s’ils pouvaient se dépêcher de gagner, parce qu’à force de les regarder grogner, transpirer et se rentrer dedans, elle commençait à être drôlement excitée.


    Les Loups-Garous l’emportèrent avec trois buts d’avance. Naomi poussa des cris de joie, évitant de justesse une empoignade avec une supportrice de Toronto. Elle aurait eu le dessus sur la maigrelette, mais son frère Stu la balança sur son épaule et la traîna dehors. Elle le laissa faire, de trop bonne humeur pour s’en prendre à son frère qui, manifestement, se contentait de suivre les ordres de ses deux mecs. En outre, il fallait qu’elle se réserve pour plus tard.


    Elle avait deux athlètes à féliciter. Comme elle commençait à s’impatienter, elle s’introduisit dans le vestiaire qui empestait la sueur, sous les remontrances de ses frères et les cris d’orfraie des joueurs à peine vêtus.


    — Pourquoi c’est aussi long ? s’écria-t-elle en ne les voyant pas.


    — Naomi !


    Le cri d’Ethan porta dans tout le vestiaire, depuis les douches enfumées.


    Le sourire aux lèvres, elle s’appuya contre le casier qui portait son odeur et patienta. Dégoulinants et uniquement vêtus d’une serviette autour de la taille, ses étalons s’approchèrent, le regard noir.


    Un sourire faussement innocent au coin des lèvres, elle prit le temps d’admirer leurs corps musclés.


    — Hmm. C’est pour moi, tout ça ?


    — Je croyais que ses frères étaient censés la tenir à l’écart des ennuis, grommela Ethan en enfilant une chemise que Naomi se fit un plaisir de défroisser, un prétexte pour pouvoir le toucher.


    Elle pouffa.


    — Ha. J’aimerais bien voir ça. Maintenant, vous voulez bien vous magner de vous habiller, pour qu’on puisse aller se dévêtir à l’hôtel ?


    Cela les motiva et, quand Ethan, encore chaud de la bagarre et du match, la hissa sur son épaule et lui mit une fessée pour l’empêcher de protester, elle esquissa un sourire dans son dos.


    Oh, ouais, j’adore ces trucs de bourrins, maintenant.


    À leur arrivée à l’hôtel, Javier fit un détour, la laissant seule avec Ethan, qui avait fini par la reposer par terre afin d’éviter de faire peur aux humains de l’établissement. Dans l’ascenseur, elle se hissa sur la pointe des pieds pour l’embrasser, mais le salaud resta hors de portée. La devinant prête à l’escalader tant elle semblait déterminée à obtenir son baiser, il l’immobilisa, lui tirant les bras au-dessus de la tête, et la fusilla du regard.


    — Embrasse-moi, le supplia-t-elle.


    — Je ne sais pas. Tu as été une vilaine louve, tu n’avais pas le droit d’entrer dans notre vestiaire comme ça.


    — Mais je voulais vous voir, se défendit-elle en faisant la moue quelques secondes avant d’afficher un grand sourire.


    — Diablesse.


    — Va te faire voir.


    L’ascenseur s’immobilisa avec un tintement, et Ethan lâcha sa prise. Une fois libérée, Naomi s’élança dans le couloir, d’abord en riant, puis en criant quand il la souleva avec un seul bras.


    — Crâneur ! gloussa-t-elle alors qu’il la tenait en équilibre pour pouvoir ouvrir la porte.


    — Reconnais-le, tu veux de moi pour mon corps, la taquina-t-il en la jetant sur le lit.


    Elle se dressa sur ses coudes et fit mine de le toiser de la tête aux pieds.


    — Hmm… Pour ton corps, ta queue, mais surtout pour ton esprit.


    En un éclair, il se jeta sur elle et l’enlaça.


    — Je t’aime, Naomi.


    — Prouve-le.


    Il venait de terminer de la déshabiller quand Javier apparut avec une bouteille de champagne.


    — Je crois me souvenir qu’il était question de la boire dans autre chose qu’une coupe.


    Le regardant bouche bée, Naomi secoua la tête et se mit à ricaner.


    — Tu sais, si tu fais ça, tu risques d’être obligé de rembourser un nouveau matelas.


    Il haussa les épaules.


    — Je ne sais pas pour toi, mon pote, mais je crois que le fait de donner du plaisir à notre âme sœur comme on s’y était engagés, ça vaut bien ça, non ?


    — Elle vaut tout l’or du monde, approuva son ami.


    Javier brandit la bouteille au-dessus d’elle et s’apprêta à la renverser. Naomi poussa un cri.


    — Attends ! Si tu inondes le lit, où est-ce qu’on va dormir ? On ne peut pas garder le champagne pour après ?


    — Pour après quoi ?


    — Eh bien, n’était-il pas question de…


    Elle se mit à rougir, incapable de terminer sa phrase à voix haute.


    — Oui ?


    La voyant ne plus savoir où se mettre, Javier prit un petit air suffisant.


    — Vous allez m’obliger à le dire, hein ?


    — Ouais.


    Elle les fusilla tous les deux du regard.


    — Très bien. J’aimerais bien essayer ce truc en sandwich.


    — Dans ce cas, je crois qu’on peut effectivement reporter le champagne à plus tard. Ethan ?


    — Je ne sais pas. Ça dépend… C’est OK si c’est moi qui la prends par-derrière.


    — Quoi ? Hors de question ! Tu as vu la taille de ton engin ? s’indigna-t-elle.


    Ils éclatèrent tous les deux de rire, à s’en rouler par terre. Dégoûtée par leur blague, elle remonta les genoux, ce qui leur donna une vue imprenable lorsqu’elle se lécha un doigt et l’enfonça dans sa chatte.


    Leur hilarité se calma instantanément.


    — Vous savez, leur dit-elle sur le ton de la conversation en se caressant, vous êtes tous les deux bien trop habillés pour ce que je voudrais que vous me fassiez. (Ils se dévêtirent en moins de temps qu’il en aurait fallu pour le dire.) Oh, vous n’avez pas traîné. Et j’ai de la chance : vous êtes tous les deux prêts.


    Plus que prêts, ils étaient gorgés de désir et impatients. Elle s’agenouilla sur le lit et tendit les bras à Ethan qui serra son corps nu contre le sien, lui caressant les hanches et lui pétrissant les fesses. Javier se glissa derrière elle et se pressa contre son dos, son érection glissée entre ses fesses. Elle ne put s’empêcher de se crisper.


    Javier se mit à ricaner, son souffle chaud contre son oreille.


    — Tu es nerveuse ? Ne t’inquiète pas, mon cœur. On ne te fera pas de mal. Mais on va te faire crier.


    Elle ne put pas lui répondre parce qu’Ethan avait plaqué ses lèvres contre les siennes et glissé la langue dans sa bouche. Elle se mit à l’aspirer, comprenant à ses gémissements à quel point il aimait cela. Refusant de rester sur la touche, Javier écarta ses cheveux et commença à lui mordiller la nuque. Prise au piège entre leurs corps nus, elle commença à sentir des picotements de désir dans le bas-ventre. Elle finit par se laisser emporter par ce tourbillon de sensations délicieuses.


    Derrière elle, Javier s’éloigna, et elle entendit bientôt le bruit d’un tiroir. Ethan, sans interrompre leur baiser, lui écarta doucement les fesses. Elle se demanda pourquoi jusqu’à ce qu’elle sente Javier lui caresser l’anus avec un doigt couvert d’une sorte de gel.


    Par réflexe, elle se contracta pour empêcher toute intrusion, mais cela ne sembla pas déranger Javier, qui introduisit lentement le doigt dans son anus. De l’autre main, il chercha son clitoris, qu’il pinça avant de se mettre à le caresser pour faciliter la pénétration. Bientôt, elle se mit à balancer les hanches d’avant en arrière, acceptant le doigt qu’il enfonçait en elle.


    Il ajouta un deuxième doigt, et elle sursauta en ressentant une légère sensation d’étirement. Comme s’il avait deviné son incertitude, Ethan cessa de l’embrasser pour se consacrer à ses tétons pointés. Il en aspira un pendant que Javier accélérait ses caresses circulaires sur son clitoris. En un rien de temps, elle recommença ses mouvements de va-et-vient sur les deux doigts de Javier, l’excitation ayant succédé à la gêne.


    Ethan remonta les mains sur sa taille. La soulevant sans le moindre effort, il la maintint au-dessus de l’entrejambe de Javier, juste assez haut pour que ce dernier puisse presser son gland contre son cul.


    — Tu es prête ? demanda Ethan d’une voix douce.


    Dès qu’elle eut acquiescé, Javier commença à s’enfoncer en elle. Elle tenta de ne pas se crisper, mais ne put s’en empêcher. Devinant le problème, celui-ci prit la relève de son coéquipier et la tint à son tour par la taille, maîtrisant sa descente horriblement lente sur son sexe.


    Devant elle, Ethan était presque étendu sur le lit, entre les jambes de Javier et par conséquent entre les siennes. Il la lécha le long de la cuisse et remonta jusqu’à son entrejambe, sans la quitter des yeux un seul instant. Il lui souffla sur le sexe, la mettant au supplice tout en l’apaisant, permettant à Javier de s’enfoncer un peu plus. Quand Ethan lui effleura le clitoris avec la bouche, son sexe, mouillé comme jamais, se contracta. D’un coup de langue, il la fit frémir de tout son être, le signe annonciateur d’un orgasme imminent.


    Lui écartant les lèvres, il enfonça la langue dans son sexe, et le plaisir que lui procura ce contact la détendit suffisamment pour permettre à Javier de la pénétrer entièrement.


    La sensation était étrange, mais plus Ethan la léchait, plus elle en oubliait la singularité. Elle ne tarda d’ailleurs pas à commencer à se tortiller.


    — Ethan, entendit-elle Javier hoqueter. Si tu veux qu’on le fasse ensemble, tu as intérêt à te grouiller, parce que je ne vais pas pouvoir me retenir très longtemps.


    Lorsque Ethan s’agenouilla entre leurs jambes, elle commença à angoisser. Javier l’attira à lui pour que son dos repose contre son torse. Dans cette position, à moitié étendue sur lui, elle ressentait d’autant plus la présence de son sexe dans son cul, le regard rivé à l’énorme engin d’Ethan qui approchait de sa chatte.


    — Ne t’inquiète pas, ma douce, murmura ce dernier. Ça va te plaire.


    Le regardant dans les yeux, elle hocha la tête. Elle savait qu’elle pouvait lui faire confiance, qu’il ne lui ferait pas mal.


    Elle sentit le gland d’Ethan appuyer contre son sexe déjà trempé et prêt à le recevoir. Il se glissa en elle, de plus en plus loin et, putain de merde, elle trouva ça dément. Parfaitement comblée, elle eut l’impression qu’elle allait exploser, mais de plaisir, pas de douleur. Ethan continua sa progression en elle, arc-bouté au-dessus d’elle pendant qu’elle se couchait sur Javier. Elle se faisait prendre en sandwich et c’était merveilleux.


    À un rythme maîtrisé, Ethan entama ses mouvements de va-et-vient, lui arrachant quelques gémissements. Il lui posa les mains sur les hanches pour lui imprimer le tempo et y parvint de sorte que lorsqu’il s’enfonçait en elle, Javier pouvait en faire autant. Putain, c’était incroyable. Elle n’aurait pas pu se retenir de jouir, si elle avait essayé.


    Elle atteignit l’extase alors qu’elle succombait à une succession de vagues de plaisir. Cela ne les empêcha pas de continuer à lui faire l’amour. Bientôt, la sensation de ses deux hommes qui la pénétraient simultanément lui déclencha un deuxième orgasme qui la fit crier.


    Flottant dans un état de plénitude absolue, elle supposa qu’ils avaient joui aussi. Elle ne pouvait pas en être certaine. Ce qu’elle savait, c’était qu’elle souriait bêtement et qu’elle ne pourrait plus jamais marcher. Mais tant pis, Ethan et Javier prendraient soin d’elle, elle en avait la certitude. Quelle veinarde.


    En fin de compte, ils saccagèrent le lit avec le champagne, mais, merde, ça en valait foutrement la peine.

  


  
    ÉPILOGUE


    Deux mois plus tard…


     


    Naomi donna un coup de pied dans le four quand la flamme du brûleur se mit à crépiter, avant de s’éteindre définitivement. Encore. Il allait falloir songer à remplacer cette merde. Ce qui n’était pas vraiment une surprise vu que la maison dont ils avaient fait l’acquisition en bas de la rue où vivaient ses parents semblait ne pas avoir subi le moindre aménagement depuis les années 1970. Mais ils avaient fait une bonne affaire et, lentement mais sûrement, ses hommes en refaisaient la décoration et la modernisaient. Ils s’étaient en tout premier lieu chargés de la chambre et de la salle de bains et les avaient remis au goût du jour, les transformant en une sorte de paradis décadent, avec le plus grand lit qu’elle ait jamais vu, et une cabine de douche dans laquelle il était désormais possible de faire bien plus que se laver. La cuisine était la pièce suivante sur la liste, même si cela ne lui faisait ni chaud ni froid. Elle s’efforçait de faire la cuisine le moins souvent possible, soucieuse d’éviter d’empoisonner quelqu’un.


    Un minuteur se manifesta, et Naomi, des nœuds dans l’estomac, jeta un coup d’œil au résultat. Et merde. Bon, eh bien, le dîner allait être intéressant.


    Suivant les grognements de ses cinq frères jouant à la crosse avec ses deux hommes dans le jardin, elle quitta la cuisine et se dirigea vers le perron de derrière. Elle prit le temps d’observer ses mecs, torse nu et en sueur, esquivant et narguant ses frères en se passant la balle le long du terrain improvisé. En lui faisant un coup tordu, Chris fit trébucher Javier au moment même où ce dernier lançait la balle. Tout le monde suivit du regard la trajectoire hasardeuse de celle-ci, et Naomi eut le temps de les entendre pousser un « ohhh » d’effroi avant de s’emparer d’une poêle à frire et de détourner le projectile.


    Quelques secondes plus tard, elle se sentit soulevée par des bras musclés, un parfum musqué qui lui était familier lui emplissant les narines. Ethan la regarda dans les yeux.


    — Désolé, ma douce. Ça va ?


    Son inquiétude mal placée lui fit lever les yeux au ciel. Même si elle lui avait montré un nombre incalculable de fois de quel bois elle était faite, il persistait à la traiter comme une princesse fragile. Et elle adorait ça.


    — Elle ne m’a même pas touchée. Mais, si tu veux t’excuser, on verra ça plus tard dans la chambre, lui assura-t-elle en lui faisant un clin d’œil.


    En voyant son sourire, elle en eut des frissons dans le ventre, ce qui, contrairement à ce qu’elle aurait cru, se produisait de plus en plus fréquemment depuis qu’ils s’étaient marqués. Javier accourut, l’air penaud.


    — Je te jure que je n’y suis pour rien, mon cœur. C’est sa faute.


    Il désigna Chris, qui lui répondit par un geste grossier.


    Tout le monde éclata de rire.


    — Tu pourras toi aussi venir t’excuser plus tard. À genoux. Et nu. Mais si je suis sortie, c’est parce que j’ai pensé que vous aimeriez tous les deux être les premiers à savoir que je suis enceinte.


    Elle ne s’était pas donné la peine de prendre des gants. Elle l’avait lâché comme ça, avec un sourire satisfait en voyant le résultat.


    — Apportez-lui une chaise, hurla Ethan.


    — Tu veux un peu d’eau ? De la crème glacée ? Un massage des pieds ? s’enquit Javier.


    — Je suis enceinte, pas sur mon lit de mort. Mais j’ai faim, et le four refuse de fonctionner.


    Brandissant la poêle, elle éclata de rire en voyant ses frères se baisser et se protéger le visage.


    — On va allumer le barbecue tout de suite.


    — Autre chose, ma douce ? demanda Ethan en lui caressant la joue avec son nez.


    — Juste une. J’en suis arrivé à la conclusion que je vous aimais tous les deux, et…


    Sans lui laisser le temps d’achever sa phrase, Ethan l’embrassa goulûment, au point de la mettre mal à l’aise devant ses frères.


    Il lui fallut un long moment avant de la laisser reprendre son souffle et de lui annoncer d’un air suffisant :


    — J’étais déjà au courant. (Il n’eut aucune réaction quand elle lui écrasa le pied.) Mais ça fait toujours plaisir de l’entendre. Moi aussi, je t’aime, ma douce. Énormément, chuchota-t-il contre ses lèvres avant que Javier le repousse et la soulève pour la faire virevolter.


    Après plusieurs tours sur lui-même, il se figea soudain, l’air contrarié.


    — Mince, j’avais oublié le bébé. Tu as envie de vomir ?


    Elle éclata de rire.


    — Non.


    — Oh, très bien. (Il l’embrassa à son tour, lui coupant le souffle.) Je t’aime, mon cœur. Je crois que je t’aime depuis que tu t’es jetée sur moi, dans le parking, et que tu m’as mis une raclée.


    — Taré, murmura-t-elle avec un sourire.


    Il la reposa par terre, puis ils l’embrassèrent chacun sur une joue en déclarant :


    — On te le fera répéter plus tard. (Ils s’enfuirent en poussant des cris de joie.) On va être papas, et elle nous aime !


    Secouant la tête en les voyant fanfaronner, elle ne put réprimer un sourire. Elle ne se comportait peut-être pas tous les jours comme une vraie dame, et il lui arrivait à l’occasion de se montrer un peu violente, mais elle n’était qu’une petite fleur super fragile entre les mains de gros – et parfois un peu bêtas – bourrins.


    Attends que je leur dise que ce sont des jumeaux, songea-t-elle en ricanant.

  


  
     


    Eve Langlais est une auteure de bit-lit canadienne. Elle a à son actif plus d’une cinquantaine de romans ! Quand elle n’écrit pas, elle aime lire et jouer à la Wii. Elle réside actuellement avec son mari et ses trois fils dans la petite ville historique de Bowmanville, non loin de Toronto.
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